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PRIME GRATUITE,
A,h„\ tout acheteur du Journal L'ECHO

Aujourd n.u '> doit Se faire délivrer #ra-
DE LYON) a uy 1 Livraison illustrée, sous
tultement la
couverture, de ^

LES MYSTEIIES DE PAI1IS
PAR

Eugène SUE

„„„ vre ia plus émouvante qui ait jamais paru.
1 2e et 3' Livraisons réunies sont vendues

aujourd'hui, partout, 10 centimes les deux
Livraisons.

Les "° et 5» Livraisons réunies seront mises
en vente le Mardi 13 octobre, 10 centimes les
deux Livraisons. ,. „

A partir de la 6' Livraison, il paraîtra deux
numéros par semaine à 10 centimes le numéro.

En vente chez tous les Libraires et Marchands
<ie journaux.

Dépôt spécial chez Evrard, libraire, 23, rue
Thomassin.

AUJOURD'HUI:
LES FÊTES DE MARSEILLE.
LES INONDA TIONS DANS LE MIDI
GRÈVE GÉNÉRALE DES VERRIERS.
LE ROI DES ESCROCS. — Nouveaux

détails.

Le Petit Journal d'hier consacrait,
sous ce titre « Cherchez la femme », un
maître article au général Boulanger. Par

 :

un singulier caprice du hasard, c'est
juste à ce moment que mourait Parneli,
et pour celui-là, - tout autant que pour
l'ami de Madame de Bonnemain — la
femme a joué son rôle: un rôle fatal. I i

Dame, c'est surtout pour les.hommes
qui veulent toucher à la politique "que,'
vers la quarantaine, il faut absolument
dételer. Louis XIV disait en soupirant à ;
un de ses maréchaux qui apportait-la ;
nouvelle d'un défaite : . « La fortune est
femme; elle n'aime plus les vieillards. »
La politique, elle, est jalouse; elle ne
supportepas les infidélités des quadra-,
génaires. Roméo fait toujours rire quand
il en est aux rhumatismes^ à la flanelle
et aux eaux de teinture. Mais Roméc-;.
barbon et politicien, — cela devient in-
vraisemblable. Boulanger s'est enc/ofe"
diminué par son suicide à la Werther. V
Parneli s'était cassé les reins sur, une
aventure de sous-lieutenant.

Et à quel moment ! — Au moment ou
il était le chef du parti irlandais, j--
chef.si redouté que lord 'Gladstone'
n'avait recouru qu'à son appui -pour
renverser le ministère Salisbury, ' et
qa'on put croire un moment la cause de
l'Irlande gagnée devant le Parlement
anglais.-

Et quels prodiges d'activité, de vo-
lonté et de courage surhumain pour en
arriver là!. ..• ,;. .. s ... ..

Cette question irlandaise, c'est un des;
chancres qui rongent l'Angleterre ; — -
et cependant l'Angleterre entretient ja-g;
lousement cette cause de décomposition'
politique et sociale, — tout comme l'Al-
lemagne s'acharne à conserver cette
Alsace et cette Lorraine qui, un jSStr'.
on l'autre, la mettront à feu et à sang.

Il s'agit de savoir si l'Irlande doit in-
définiment rester un pays de serfs atta-
chés à la glèbe ; si toute une population
ne doit compter que comme un cheptel
de bétail servant à l'exploitation d'un
sol dont les produits sont exportés jus-
qu'au dernier pour augmenter la fortune ,
de maîtres étrangers habitant au Mn,-t-t? 
et affamant périodiquement les tenan-
ciers qu'ils ont à leur merci.

Dans l'histoire de l'Europe moderne,
l'Irlande est un honteux anachronisme .
L'Angleterre, avec ses prétentions de li-
béralisme et de haute moralité donne,
depuis des siècles, un exemple de rapa-
cité cruelle dont aurait été jaloux le-
Shylock que le grand dramaturge anglais
j* grandiosement dépeint, s'apprêtant à'
découper la chair pantelante du débiteur.
f^i ne peut le payer. Aussi, périodique-"'
"lent, quand la misère devenait trop in-
supportable et la haine trop dévorante,

. «lande s'agitait d'une convulsion de-
seRpérée, mais elle était si bien liée et

ailionnée ! Force restait toujours aux:
P Us forts — et la main de fer qui rive les
landais sur leur sol. natal, a la terre
autrui, s'apesantissait à nouveau plus

n? ,et plus impitoyable.
O'Connel était mort à la peine. Par-,

eu essaya à son tour par de plus éner-
giques moyens. On sait le rôle qu'avec
} l °ht joué le land-league, le national-
cague, h home 'Rule et' toute cette gué-
i aa-^ couteau qui galvanisa une fois

Phis le parti qu'on croyait avoir tué. ;

m0
 C

'e?t en Pleine bataiîJK '^j au

ffl°
n
]ent où Parneli, voyait encore aug-

menter sa puissance et sa : popularité — .

une f-^ échouer misérablement contre

p
 , er" me. Je vous le dis, ils sont

cino vance les. Roméo de quarante-
1'p \

ans ciui s'oublient à roucouler sops
^Balcons interdits au public. :

Mistress O'Shea était devenue l'Egérie
i^t 1 F°Pulaire de l'Irlande. Mais il y

ait la un major O'Shea qui n'entendait

pas accepter le rôle de mari de la : reine
— reine de la main gauche. Il intenta à
sa femme, un procès en divorce dont le
retentissement fut énorme, — désas-
treux.

En .France, on revient facilement
d'une telle aventure. Il y a môme, chez
nous,des hommes politiques dont la po-
pularité s'est faite aussi bien de succès
d'alcôve que de succès de tribune. Ce
n'est pas pour rien que nous sommes
du pays qui à gardé si bon1 souvenir du
roi béarnais dont le triple talent était

De boire, dé se battre
Et d'être un vert galant.

Mais en Angleterre I dans la patrie
des pudibonderies, des hypocrisies de
tenue et de langage, des affectations de
puritanisme, de la . tartuferie extérieure
qui cache, hélas, les tristes: déborde-
ments que Ton sait, — dans cette An-
gleterre qui s'est si bien efforcée de res-
sembler au sépulcre blanchi dont parle
sa Bible, — Parneli convaincu d'adul-
tère était un homme perdu.

Au lendemain de la condamnation de
sa complice, ib voyait la moitié des ses
partisans, de ,ses alliés, de ses amis se
séparer de lui .avec Une comédie de ré-
pulsion qui n'aura pas été une des moin-
dres étrangetês de l'histoire parlemen-
taire anglaise..

De ce moment, il n'était plus — comme
Boulanger — qu'une gène pour le parti
dont ii déterminait la scission.

Que sjest-im alors passé ? Il avait
épousé cette femme, cause de sa perte.

.Le bonheur domestique remplaça-t-il
pour lui les âpres joies de la popula-

. ritéî 1 H  j . ,' .. •" ' I
Il est permis d'en douter, surtout

quand on Vpit.çet homme politique s'é-
teindre brusquement,;B0udainement,: en

\ pleine forcé, en pleine santé, — frappé
par un mal ;si rapide qu'on peut se de^
mander s'il n'a pas voulu, — lui aussi
— devancer son heure.

. PAUL BERTNÀY.

L'abonâapee des matières nous [oblige
à renvoyée à demain la. suite de notre
feuilleton [; ABANDONNÉE., '.' [ i
__j__g;_E-______—Bga_B_tv^wa_s__«ei!__Bg_5_
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Paris, 8 octobre.

" ELECTÏOrSÉKaTÔBiiLË"'" '" '
Le eorhité pour la prochaine élection sé-

natoriale, de la Gironde, en présence du dé-
sistement de M. Deerais, ambassadeur de
France â Vienne, a offert la candidature au,.
Sénat à M. ;deSelves, directeur général dos
postes et.télégraphes. On attend la réponse;
aujourd'hui. g

1.' COfSTSMS DftKS LE GARD
Des fêtç-s seront données à Sain t-Gilles-du-

Gfard, :à "l'occasion de l'inauguration des
•eaux de la.ville, les 10, 11, et 12 octobre. ,

M. Gonsfans, -ministre de! l'intérieur, y as--
sistera; .. , ' .'   [

La municipalité de Saint-Gilles a voté.,
8,000 francs pour la réception du ministre. .
Voici le' programme des fêtés.

Samedi," réception du ministre, grand,-:
banquet de 150 couverts nu théâtre. InJu-f
guration 'des .eaux.

Dimanche et lundi, -courses de taureaux,
bals champêtres, grande ferra.de, illumina-
tions.

. ,v .... LE POT DO GAZ
'.. Il est très 'sérieusement question à Paris
d'un abaissement du prix du gaz, abaisse-
ment qui serait de cinq centimes par mètre
cube et serait compensé pour la Compagnie;
par l'allongement du délai .d'amortissement'
des actions et des obligations.

 LÉS" FUSILS M :L*ARHtE^'ESPA6II0LE- , 
: La nouvelle que l'Espagne aurait, passé

un confrat à l'étranger pour l'acquisition de
fusils Mauser pour toute l'armée est inexacte.
La vérité est que des fusils de ce type seront
achetés en Belgique pour armer un régi-
ment afin de faire des essais. tri I

"ENCORE .'L'AFFAIRE'-TURPIW
Elle va encore faire ; parler d'elle., cette af-

faire de la mélinite dont ori s'est déjà tarit
occupé, et qu'on croyait terminée pour tout
de bon., :

Ilparaîten effet qu'à là rentrée dès 'Cham-
bres M. dé Sal, sénateur de la. Corrèzey qui
a défendu Turpin devanfta Cour de,, cassa-
tion*, interpellera au Sénat, le garde des
sceaux-sur la façon dont les débats ont été
menés devant la cour suprême. '

Dé son côté, M, Lnsserre, député de Tarn-
et-Gai'bnhe, interpellera, à la Chambre, M.
Fallièressur le même sujet.

Le Budget des Travaux publics

S!Ï •  '. Paris, 8 octobre.

Aujourd'hui, a été distribué aux dëpu- i
tés le rapport de M.Balhaut, surdé bud-'
get du ministère des travaux publies', re-
latif aux avances' aux ;compa

T
ghiès de

chemins de' fer pour garanties d'intérêt
aux études et travaux' de : chemins de fer
à effectuer en vertu des conventions du
20 novembre 1888.

Le rapporteur résume ainsi ses con-
clusions sur la première partie:

Votre, commission du budget estime que
celte question de la garantie d'intérêt accor-
dée aux entreprises de chemins de fer cons-
titué à l'heure présente une de celles qui

affectent au plus haut point l'état de nos fi-
nances. Elle insiste pour jue le gouverne-
ment s'efforce d'alléger un si lourd fordeau.

Elle résume comme suit les vœux que ses
études l'ont conduite à exprimer:

La commission du budget invite le gouver-
nement :

1° A négocier avec la compagnie -, de
Paris-Lyon-Méditerranée la suppression du
compte spécial de la ligne duMont-Cenis au
point de vue de la garantie d'intérêt;

2° A poursuivre activement avec les gran-
des compagnies les négociations ayant pour
objet d'assurer le plus tôt possible la clôture
du compte d'exploitation partielle;

3° A maintenir, tant que ce compte d'ex-
ploitation partielle reste ouvert par certai-
nes compagnies, l'interprétation donnée le
24 février 1888 par le ministre des travaux
publics au texte de convention de 1883 ;

4° A étudier sans retard un programme
d'exploitation conçu de façon à réduire par
des économies le montant de la garantie,
d'intérêt, des comptes d'exploitation partielle

5° A remanier dans la mesure du possible
les contrats conclus soit avec les compa-
gnies secondaires françaises, soit avec les
compagnies algérienne», pour, alléger les
chaiges d'une garantie d'intérêt qui revêt lé
caractère d'une subvention définitive;

6° A rapprocher de la clôture de chaque
exercice l'examen et l'approbation des
comptes annuels présentés par les compa-
gnies, en augmentant notamment le nombre
des inspecteurs des finances attachés à cette
vérification.

Ajoutons que le total des dépenses
pour les travaux à effectuer en vertu des
conventions de 1883 est de 629,213,000 fr.
pour l'année 1891, et de 116,105,000 fr.
pour 189,2. La compagnie P.-L.-M. figure
dans le total pour 156,355,000 fr. en 1891
et 24 millions en 1892.

Le Régime des Sucres

La commission sénatorial e des douanes,
réunie sous la présidence de M. Jules
Eerry, a continué l'examen du régime
des sucres. On sait que la Chambre des
députés avait rejeté la surtaxe de 3 francs
sur les sucres coloniaux, proposée par

' la commission de la Chambre et com-
battue par le gouvernement : devant la
commission du Sénat, M. Drouhet, sé-
nateur de la Réunion, a repris la propo-
sition le surtaxe et déposé, dans ce sens,
un amendement.

Après une très longue discussion, l'a-
mendement de M. Drouhet, soutenu par
.M. de Lareinty, a été adopté par la com-
mission, malgré une vive opposition de
M. Isaao, sônuteur de la Guadeloupe.

On. a fait courir le bruit, dans les cou-
loirs du Sénat, que M. Jules Ferry, pré-
sident de la commission des douanes, se
proposerait devfaire insérer quotidienne-
ment au Journal officiel, les noms des^
sénateurs présents aux séances de la
commission. :,.,,

Ce bruit ne repose jusqu'à présent sur
aucun fondement.

Il est certain que M. Jules Ferry a
déclaré aujourd'hui, en présence d'un
petit nombre de sénateurs présents, qu'il
allait faire adresser à chacun de ses col-
lègues absents une lettre personnelle
l'invitant à prendre part aux travaux de
la commission, mais il n'a jamais été
question, comme on l'a dit., d'établir une
feuille de présence.

Budget de l'Algérie

Dans les coulisses de la Chambre, M.: '
Burdeau a donné les explications sui-
vantes au sujet du budget de, l'Algérie:

La commission accepte sans réserve et
dans son entier le rapport de M. Bur-
deau sur l'Algérie.

M. Sarrien'a soulevé ensuite une ques-
tion d'administration pour notre ..grande
colonie africaine, autrement dit la ques-
tion des rattachements.

M. Burdeau a fait observer que cette
question était étrangère à celle du budget
et complètement indépendante ; il s'est
déclaré, toutefois, prêt à discuter quand
la commission le voudra.

BipgMî as la Me Vitesse
Paris, 8 octobre.

La séance d'aujourd'hui de la commission
du budget a été consacrée à l'audition du
rapport de M. Félix Faure, sur le -dégrève-
ment de la grande vitesse.

Il,résulte de l'exposé de M. Félix Faure
que les.dégrèvements dont vont bénéficier
les contribuables, tant par l'effet de l'aban-
don du droit dé 10 0/0, consenti par l'Etat,
que par l'effet des réductions de tarif con-
senties par les compagnies sont les sui-
vants :

Pour les voyageurs à plein tarif, dégrève- '. *
ment de 9 0/0, en i™ classe, de 18 0/0 en 2e
classe, 20 0/0 en 3e classe ; le tarif kilométri-
que est de 11 centimes pour la'l':? classe,
7 centimes 1/2 pour la 2" classe, 4 centimes
pour la 3» classe; la réduction de 20 0/0 est
consentie sur les billets d'aller retour.

Kn ce qui concerne les messageries, toutes
les lignes sont considérées comme formant
un réseau unique, le tarif est décroissant
avec la distance, enfin les messageries et les
denrées actuellement confondues seront dé-
sormais distinctes.

11 résulte des calculs faits par la commis-
sion que le sacrifice fait par l'Etat sera de
41 millions et celuifait par les compagnies de
42 millions, soit un dégrèvement total de
83 millions.

, Voici des détails complémentaires concer-
nant ,les messageries :

Les messageries et denrées, qui sont ac-
tuellement confondues, seront désormais
distinctes pour l'application des tarifs de
transport.

Ces tarifs seront décroissants, suivant la
distance ; les messageries par expédition de
plus de 40 kilos, qui paient actuellement
par tonne et par kilomètre 35 centimes 71
et avec l',imp.jt 44 centimes, paieront jus-
qu'à 100 kilomètres 32 centimes; de 101 à
300, .30 centimes ; de 301 à 500, 28 centimes, .
et ainsi de suite jusqu'à 16 cent, pour les
distances de 1,001 à 1,100 kilomètres.

Les expéditions de moins de 49 kilogram-
mes paient actuellement, impôt compris,
55 centimes par tonne et par kilomètre.Elles
paieront désormais, jusqu'à 200 kilomètres,
35 cent.; de 200 à 300 kilom.32 centimes ; de
300 à 400,31 cent., et ainsi de suite jusqu'à
25 cent, par 1,000 kilomètres et au-delà.

Enfin, les denrées qui paient aujourd'hui
44 «sentîmes par tonne et par kilomètre paie-
ront jusqu'à 100 kilomètres 24 centimes ; de
101 à 300, 22 cent. 1/2; de 301 à 500, 21 C.;
jusqu'à 10 cent. 1/2 pour 1,101 kilomètres.

Pour que les lecteurs puissent se rendre
compte de l'effet de ces mesures, le rap-
porteur compare le prix actuel du transport
d'une tonne de messagerie ou denrées dans

' les deux cas; pour 200 kilomètres, le prix
actuel des messageries est de .88 francs ; les
prix nouveaux pour la messagerie sont de
62 francs, et pour les denrées dé 46 fr. 50. A
400 kilomètres, ils sont de 175 francs, 120 fr.
et 90 francs; à 600 kilomètres, de 264 francs,
174 francs et 130 fr. 50.

Ajoutons que les compagnies sont consi-
dérées comme un réseau unique, c'est-à-dire
que les distances parcourues successivement
sur divers réseaux s'ajouient de façon à
rendre possible l'application du tarif décrois-
sant avec la distance.

Au point de vue budgétaire, la réforme
que nous venons d'analyser a pour consé-
quence une perte de 55 millions pour l'Etat
et un abandon de 42 millions par les compa-
gnies, soit, au total, un dégrèvement de
97 millions pour les contribuables. Pour
l'Etat c'est une perte sèche de 55 millions ;
pour les compagnies, le rapporteur fait '-b-
server que la perte de 42 millions représente
enviran 10 »; 010 de la recette totale des
chemins de fer. Il émet l'espoir que, grâce à
l'abaissement des tarifs, le trafic se dévelop-
pera davantage et que dans un an ou deux
les. recettes auront repris leur niveau, de
sorte que la garantie d'intérêt ne sera pas
sérieusement influencée par la réforme.-'

Le rapporteur, tout en se félicitant de ces
résultats, et en concluant à leur adoption
immédiate, a signalé les lacunes que pré-
sente la réforme; notamment, il se plaint de
ce que les tarifs de banlieue ne soient pas
suffisamment abaissés, de ce que les abon-
nements ne profitent qu'aux tarifs généraux
et nullement aux tarifs spéciaux des messa-
geries et denrées.

La commission a jugé de môme. Elle a
adopté les propositions du gouvernement
comme constituant un bénéfice acquis, mais
elle a décidé d'entendre le ministre des tra-
vaux publics sur la question de savoir s'il
ne pourrait pas engager avec les compagnies
de nouvelles négociations en vue d'obtenir
de nouveaux avantages.

M. Pelletan demandait qu'on insérât
dans le rapport une invitation formelle au
ministre d'avoir à engager ces négociations,
mais le rapporteur s'y est opposé, ne vou-
lant mettre un vœu dans son rapport
qu'après avoir entendu le représentant du
gouvernement.

La commission s'est rangée à l'avis de son
rapporteur.

La commission, à la fin de la séance a dé-
cidé, d'autre part, d'entendre le gouverne-
ment sur le point de savoir s'il accepte le
budget tel qu'il sort de ses délibérations,no-
tamment s'il accepte la jonction à ce budget
de la réforme des frais de justice et de celle
de l'impôt des boissons.

La commission estime qu'elle doit être
fixée sur les intentions du gouvernement à
cet égard avant que la discussion du budget
ne s'ouvre devant la Chambre.

T Tl^A 1 Tiff "11

ARRWÉE DES P^IWISTRES
Marseille, 8 octobre.

M. de Freycinef, président du conseil,
accompagné par MM. Gonstans, .Bouvier,!;
V ves Guyot et Jules Roche, a fait sont;
entrée ce, matin dans la ville de Mar- '
Seille. M. Constans, venant directement
de Sembel,a rejoint, àTa-rascon, le train'
présidentiel dans lequel avaient pris,/
place MM de Selves, directeur général;
des postes et télégraphes; le colonel!
Pamard, chef de cabinet, et le comman-
dant Lamothe, officier d'ordonnance du
ministre de la guerre; Demagny, direc-
teur du personnel et du cabinet du mi-
nistère de l'intérieur; Gazelles, directeur
général de la sûreté ; Trelat et Fayette,
chefs de cabinet des ministres des finan-
ces et du commerce; Bordas, chef de
bureau du cabinet du ministre des tra-
vaux publics ; Guillain, directeur de la
navigation et plusieurs ingénieurs atta-
chés au service de l'assainissement de
la ville de Paris, parmi lesquels MM.
Bechmann, Launay et Masson.

Dès que le train ministériel est entré,
les batteries d'artillerie des forts Saint-
Jean et Saint-Nicolas et celles placées
sur la colline de Notre-Dame de la
Garde, ont tiré les salves réglementai-
res. La musique des pompiers a joué la
Marseillaise.

A sa descente de wagon, M. de Freyci-
net et ses collègues ont été reçus par le
préfet des Bouches-du-Rhône, M. Galtié,
entouré de son conseil de préfecture en
grand uniforme; par MM. Caillaux, in-
génieur des ponts et chaussées, vice-pré-
sident du conseil d'administiation rem-
plaçant M. Mallet, empêché, assisté de
MM. Jagerschmidt, administrateur, etNo-
blemaire, directeur de la Compagnie
Paris-Lyon-Méditerranée; par le géné-
ral Mathelin, commandant le 15e corps
d'armée; le général Leclerc, comman-
dant la, place de Marseille; Velten,
Ghallemel-Lacour, Guérin, Chiris, séna-
teurs ; Peytral Leydet, Charles Roux,
Isoard,Lagnel, Bouge, députés,; le bourg-
mestre de Bruxelles, M. Buis, et ses
deux échevins ; par le maire, et le conseil
municipal ; par les conseillers généraux ,
et d'arrondissement; par M. Feraud, pré-
sident de la chambre de commerce, etc.

M. Caillaux, au nom du conseil d'ad- .
ministration de la compagnie du Paris-
Lyon, a exprimé au président du conseil
et aux membres du gouvernement ses
sentiments de déférence, leur a affirmé
son dévouement pour les intérêts du
pays, ainsi que pour les intérêts géné-
raux dont la compagnie est chargée et

notamment pour ceux de la ville et du
port de Marseille.

Le maire a souhaité la bienvenue à
M. de Freycinet et à ses collègues, il les
a remercié d'avoir bien voulu accepter
l'invitation du conseil municipal et
d'être venus assister à l'inauguration,
des travaux qui doivent contribuer à la
prospérité de la ville.

M. de Freycinet, en son nom et au
nom de ses collègues, a remercié le
maire des paroles si cordiales qu'il ve-
nait de lui adresser ; il a affirmé l'inté-
rêt que lui et le ministre de l'intérieur
portaient aux travaux qui étaient cause
de leur voyage.

Pendant que le cortège était massé sur
la place de la gare, la foule a salué les
membres du cabinet par des applaudis-
sements enthousiastes et par les cris de
x Vive la République 1 Viven t les mi- j
nistres ! »

La première voiture était occupée par:
MM. de Freycinet, Constans, le général
Mathelin et le maire de Marseille; MM.
Bouvier, Yves Guyot, Ghallemel-Lacour
et le préfet avaient pris place dans la
seconde; la troisième contenait MM.
Jules Roche, Peytral, le colonel Pamard
et M. Demagny ; les autres voitures, au
nombre d'une trentaine, étaient réservées
auxconseillers municipaux et aux prin-
cipaux fonctionnaires.

L'Aspect de la ville
Marseille, 8 octobre.

Le cortège a suivi les boulevards de la
Liberté, du Nord et Gommier, la rue de
Noailles, la rue Saint-Ferréol et la place
de la Préfecture. Les larges trottoirs de
ces belles voies, trop étroits pour conte-
nir la foule, regorgeaient de spectateurs;,
des grappes humaines étaient suspen-
dues aux branches des platanes.

Surtout le parcours, des ovations en-
thousiastes se sont succédé sans inter-
ruption.

Des cordons supportant des oriflam-
mes aux mille couleurs, traversant la
rue d'un côté à l'autre des maisons déco-
rées et pavoisées, donnent à la ville son
aspect des jours de grande fête.

Beaucoup 'de drapeaux russes sont
mêlés aux couleurs nationales.

A différentes reprises, des fleurs ont
été jetées sur les voitures ; plusieurs
bouquets ont été offerts à M. d« Freyci-
net et à M. Constans; M. Bouvier en a
reçu un également à son entrée à la Pré-,
fecture.

Les honneurs militaires étaient rendus '
par toutes les troupes de la garnison, qui
étaient sous les armes, à savoir : le
1er hussards, les 141 e, 41 e et 403 d'infan-
terie, ainsi que par la compagnie des
pompiers et le bataillon des douaniers.

Les hommes alignés sur les bordures ,
des trottoirs présentaient les armes pen-
dant que les tambours et les clairons ,
sonnaient aux champs; ils formaient
une haie continue depuis la gare jusqu'à
la préfecture.

Les troupes étaient placées sous lès
ordres du général Verrier, commandant
la 29e division d'infanterie.

Toutes les sociétés de la ville .étaient
groupées, avec leur bannière et leur mu-
sique, sur différents points et notamment
sur la place delaPréfecture ; parmi elles,
beaucoup de sociétés italiennes dont lès '
musiques jouaient la Marseillaise avec
un grand entrain.

L'escorte d'honneur était formée par
trois brigades de gendarmerie ; à vingt-
cinq mètres en arrière venaient deux es-
cadrons du 1er hussards, deux autres bri-
gades de gendarmerie à cheval enca-
draient les voitures officielles.

Trois ou quatre individus qui s'obsti-
naient à suivre le cortège en sifflant
ont été arrêtés.

Une petite bousculade s'est produite à
l'intersection de la Canebière et de la
rue Saint-Ferréol.

LES RÉCEPTIONS
Aussitôt arrivés. à, la Préfecture, les-

ministres ont commencé les réceptions.

Les Corps élus
M. Baret, maire de< Marseille, en pré*

sentant le conseil général, dont il est
président, a dit qu'il était heureux d'être
l'interprète de cette assemblée, qui
compté dans son sein les vétérans de la
démocratie.

M. de Freycinet a répondu qu'il coh- i-
naissait le dévouement du conseil géné-
rai, ainsi que les services- qu'il a rendus
à la République. 

Décoration de M. Baret
Le président du conseil a dit ensuite

à M. Baret, qui lui présentait les con-
seillers municipaux :'

Vous n'avez pas besoin de faire l'éloge de
vos collaborateurs; leurs actes parlent d'eux-
mêmes. Vous vous êtes signalés en votant
d'excellentes mesures. M. Constans en a
souvent entretenu le conseil des ministres,
en se félicitant de trouver un point d'appui
dans vos assemblées, »

Aussi, le gouvernement de la République,
en vue de .vous donner un témoignage d'es-
time, a-t-il décidé rie décerner a votre prési-
dent, M. Baret, la croix d'officier de la Lé-
gion d'honneur.

Le président du conseil d'arrandisse-
ment a.remereié M./de Freycinet des'ef- <
forts faits par le gouvernement clans le
but d'améliorer le sort . des classes ou-
vrières. .... ;

M. do Freycinet a répondu que le gou-
vernement de la République n'avait "'
qu'un désir : établir la fraternité entre
toutes les classes.

La Magistrature
M. Naquet, procureur général, en pré-

sentant les membres du parquet, a as-

suré le président du conseil du dévoue-
ment de ses collaborateurs, ajoutant que
comme patriotes et comme républicains
ils étaient tiers d'être les. auxiliares du
gouvernement, qui a su rendre à' la
France sa grandeur et sa puissance,_ et
donner, à la République des assises in-
destructibles.

M. de Freycinet a répondu :

Le gouvernement connaît' les services que
vous rendez chaque jour. C'est en raison des
difficultés de votre tâche qu'il choisit des
hommes éminents pour remplie les fonc-
tions que vous occupez si dignement;

Le président du tribunal civil a dit :

Nous antres magistrats nous admirons
l'œuvre accomplie par les hommes éminents
qui sont à la tête du gouvernement, nous
souhaitons qu'ils gardent lorigtempsle pou-
voir pour la gloire de la République et de
la Franco. ,

M. de Freycinet a répondu :

Les paroles que vous venez de prononcer
ont un grand prix pour nous, parce que
précisément elles émanent de la Magistra-
ture, dont nous connaissons le caractère et
le patriotisme.

Les Représentants du culte
L'évêque de Marseille a déclaré qu'il

venait offrir aux - représentants du gou-
vernement l'assurance de son respect et
de celui de son clergé.

M. de Freycinet l'a remercié de sa dé-
marche.

Le grand rabbin a dit que les Israélites
auront toujours la plus grande recon-
naissance pour le gouvernement de la
République, auquel ils sont redevables
de leur libération.

Répondant au grand rabbin, M, de
Freycinet a dit:

Vous venez de rappeler une des grandes
traditions du gouvernement de la Républi-
que ; il y restera fidèle. La Révolution fran-
çaise a aboli lés distinctions religieuses.
Gomme elle nous ne voulons voir parmi
vous que des Franjais, des patriotes, des
hommes de bonne foi et de bonne volonté.

Le président du : Consistoire protes-
tant est venu apporter l'hommage loyal
de son dévouement à la République. Il
a ajouté qu'il saluait avec respect les
membres du gouvernement qui ont con-
tribué au relèvement de la France, et a
fait des vœux pour que le pays voit S'a-
chever l'œuvre d'apaisement intérieur et
que toutes les forces dont on dispose, se
rallient définitivement au drapeau delà
République." ' '

M. de Freycinet a répondu au prési-
dent du Consistoire- protestant : ;

' Le Consistoire de Marseille s'est toujours
signalé par sa largeur d'esprit et par son
patriotisme.

Vous avez convié tous les Français- à se
presser sur le terrain de la concorde et de
l'union, c'est vers ce but qUe fendent les
efforts du cabinet. Nous avons confiance que
lès vœux' dont vous vous; êtes- 'fait, l'inter-
prète contribueront à leur réalisation.

Les Corps consulaires
Le consul d'Autriche-Hongrie a pri-

sentôles hommages respectueux du corps
consulaire qui forme des vœux pour la
prospérité du gouvernement de la Bépu-
bliqite. ""'

I Le président du conseU-a répondu :

Nous vous remercions de vos excellentes
paroles et nous formons nos meilleurs vœtix
pour la prospérité d'e's"goiivernements;'é^e
vous représentez.

L'Armée
Ensuite, a eu lieu la réception des offi-

ciers de la garnison. Le général Mathelin,
commandant le 15e corps d'armée, a pré-
senté tout d'abord au ministre de la
guerre le général d'Exea, doyen des gé-
néraux français, qui n'a prononc&que
ces mots : nruoq

Si vous aviez besoin de moi, je suis
prêt !

M. de Freycinet lui a répondu :

..Je. suis heureux de vous serrer la main et
de vous- assurer que' nous m'oublions pas
combien votre carrière a été bien remplie.

Le général Mathelin a fait ensuite
ranger en cercle: tous les. officiers, -puis
entouré des officiers généraux, il s'est
dirigé vers le miriistrede la guerre au-
quel il a adressé d'un ton très militaire
les paroles suivantes :

. J'ai rhonnêxlrV monsieur le ministre :de la
guei^V'd,e\v^uf patenter les Pfficiors "de" la
garnison et de vous assurer de leur profond
dévouement pour le, chef aimé et respecté de
l'armée ; nous éprouvons un3 vive recon-
naissance pour ce qu'il- a fait -pour le bien
de l'armée et pour la défense de la patrie.

Répondant au- général Mathelin, le mi-
nistre a dit :

Je suis heureux de recevoir la visite du
corps des officiers. Aucune parole ne pou-
vait m'aller plus directement au cœur que
celles que vous venez de prononcer, lorsque
vous avez dit que l'année" avait quelque
affection pour moi.

Quant à moi, celle que j'éprouve pour
eUe, est. profonde, -parce qu'elle est , la gar-
dienne et le rempart delà patrie.

Depuis 3 ans et demi qu<?. je la vois à
l'œuvre je me rends compte :; des efforts
qu'elle fait pour être à 'la Hauteur de sa
noble mission. . ! ' : - -. .

Je suis heureux de saisir celte occasion
pour la remercier; publiquement de son tra-
vail persévérant, de son-excellent -esprit et
de sa. discipline: elle peut wmpter ' sur ' le
gouvernement qui connaît son dévouement
sans bornes à la patrie.

Les officiers et les sous-officiers qui
devaient recevoir des déco râlions ont été
invités par le générai Màtlïô'lin à sortir
du rang.

M. de Freycinet les leur a attachées
sur la poitrine, il a ensuite serré la
main à chacun d'eux.



L 4£CHO DE LYON
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Ont reçu :

La croix d'officier de la Légion-d'hon-
neur: le lieutenant-colonel, sous-chef
d'état-major du 15e corps, M. Quinette
de Rochemont ; la croix de chevalier de
la Légion-d'honneur : MM. Renaud, ca-
pitaine-adjudant-major au 141 e de ligne,
et Beaudoin, capitaine au 1er régiment
de hussards.

La médaille militaire : Guibal, adju-
dant au 3ed'infanterie; Goj on, brigadier-
maître au 11 e dragons; André, brigadier
à la 15 e légion de gendarmerie; Bonnelli,
sergent à la 15e section des ouvriers mi-
litaires.

Les insignes d'officier de l'instruction
publique, à M. Fabre, lieutenant-colonel
au. 141 e d'infanterie; ceux d'officier d'a-
cadémie, à M. Ogier d'Ivry, comman-
dant au 1er hussards, et Glaner-, médecin-
major.

DÉJEUNER A LA PRÉFECTURE
lia réception des autorités civiles et

militaires et celle des corps élus et cons-
titués a été suivie d'un déjeuner intime
auquel les ministres ont pris part aus-
sitôt après leur arrivée à la préfecture.
Ce déjeuner s'est prolongé plus de deux
heures tant était grande T'al'Ûuence des
autorités, des sociétés et des corpora-
tions qui ont tenu à venir saluer le pré-
sident du conseil et les membres du gou-
vernement,

Les Sociétés
Le président de l'Association pour

t l'avancement des sciences a offert à
MM. de Freycinet, Constans, Bouvier,
Jules Roche et Yves Guyot un exem-
plaire des Annales Marseillaises. Il a
également remis, enfermé dans un bel ',
écrin, un exemplaire de ce volume pour
le président de la République.

Le président de la Société départemen-
tale d'agriculture a exprimé le désir de
voir bientôt fonctionner les chambres
d'agriculture et le crédit agricole.

M. de Freycinet a répondu que le mi-
nistre de l'agriculture s'occupait de ces
questions. 11 espère qu'elles recevront
une solution dans un délai assez rappro-
ché.

Le président du conseil a reçu ensuite
l'association des étudiants de Provence,
ainsi que les étudiants en pharmacie des
hôpitaux de Marseille. A ces derniers,
qui émettaient le vœu de voir établir à
Marseille une Faculté de médecine,
M. de Freycinet a déclaré que le gouver-
nement en avait déjà délibéré et qu'il
prendrait bientôt une décision.

Les dames de la halle ont remis au
président du conseil une superbe cor-
beille de fleurs pour Mme et Mlle de Frey-
cinet.

A ce moment l'affluence les personnes
venues à la préfecture pour prendre part
à la réception est tellement considérable
qu'on est obligé d'interrompre le défilé.
On fait entrer à la fois toutes les per-
sonnes qui n'ont pas encore été présen-
tées et M. de Freycinet leur adies.se
quelques paroles.

Une exception est faite en faveur cl_
syndicat de la presse marseillaise, qui a
été présenté par M. Phiiip, son vice-pré-
sident, et qui a tenu à offrir à M. de
Freycinet, les hommages respectueux de
la corporation.

MM. Lepeytre, Ainiot et Paillies,
• membres du syndicat, ont reçu à cette
occasion les palmes d'Officier d'aca-
démie.

v Les Décorations
Les autres décorations décernées au

cours des réceptions de la préfecture,
sont les_ suivantes :

Ont été nommés chevaliers de la Lé-
gion d'honneur: MM. Monie. conseiller
gênerai ; Alfred Fraissinet, directeur de
Ja compagnie de' Navigation ; Chanal,
président de la société des employés de
commerce.

M. Caire a reçu la croix d'officier du
Mente agricole, et M. Lombard, celle de
chevalier.

Au Prado
Après les réceptions, les ministres se

sont rendus au Prado, où a eu lieu la
pose de la première pierre dn grand
égout.

Sur tout le parcours, des manifesta-
tions sympathiques se sont produites.
On criait : « Vivent les ministres! Vive
Freycinet ! Vive Constans ! »

Au rond-point du Prado, une estrade
circulaire entourait la fosse communi-
quant avec le premier tronçon du grand
égout.

Une pierre creuse a été suspendue au-
dessus de cette fosse. Le maire a invité
le président du conseil à signer le pro-
cès-verbal suivant :

L'an 1891, ]e 8 octobre, en exécution du
décret du 27 août 1891, nous, Félix Baret,
maire de Marseille, avons invité M. de Frey-
cinet, président du conseil des ministres et
ministre de la guerre, à poser la première
pierre des travaux d'assainissement de Ja
ville de Marseille.

Ont assisté à cette cérémonie : MM. dons-
tans, ministre de l'intérieur ; RoSvier, mi-
nistre des finances: Yves Guyot. ministre
des, travaux publics; Jules Roche, ministre
du commerce, et autres personnes dont les
signatures suivent.

Nous avons, en même temps que le pré-
sent procès verbal, déposé dans la pierre
commémorative des pièces de monnaie por-
tant le millésime de 1891, à savoir : une
pièce en or de 20 francs, une pièce en bronze
-de 10 centimes, une pièce en bronze de
5 centimes une pièce on bronze de 2 centi-
mes cl une de 1 reiiliiije, les seules pièces
qui aient été frappées en 1891.

En foi dé quoi nous avons ai^n H le présent
procès-verbal constatant le commencement
des travaux d'assainissement rie Marseille.

Ont signé : MM. Baret, maire, les minis-
trea'; les dciu.:^ adjoints-, MM. Oaiti^, préfet;
Léonce Bloch, s-xmini.,tniteur d« la Banque
transatlantique : Rey, dinvteur de la So-
ciété Marseillaise, Oenis, chargé de la partie
financière, 'des travaux et Garder, agent-
voyer en chef du département des Bouchcq-
du-Rh~ûïle qui a fait le plan desfcravsrttx.

Ce :" rbal fail le exem-
plaire, sur parchemin, a été déposé par
M.- de Freycinet dans le creux de la
pierre que le président du Conseil a
scellée ensuite avec une truelle et du :

•mortier. ,
A ce moment des salves d'artillerie se <

firent entendre en même temps que la 1
foule éclatait en applaudissements et en t
vivats.

Les ministres se sont fendus an con- \
cours de tir, puis ont assisté à un lunch j
offert par la municipalité. s

M. Prat a porté un toast au ministre
de la guerre.

Le cortège est allé ensuite à l'Hôtel
des Postes et Télégraphes. Les ministres
y ont été reçus par M. de Selves, direc-
teur-général, assisté de l'inspecteur ré-
gional.

M. Peytral, député, a profité de la cir-
constance pour exposer à M. Jules Roche
les doléances de la population marseil-
laise au sujet de certaines parties du

service.
Enfin les ministres se sont rendus au

banquet qui leur était offert par la mu-
nicipalité.

Manifestations hostiles
Marseille, 8 octobre.

Cette après-midi, lorsque les minis-
tres se sont, rendus au Prado et au
nouvel hôtel des postes et télégraphes, il
s'est produit sur les différents points du
cortège, des manifestations hostiles ne
s'adresse, id pas à 1: personne des minis-
tres, mais ayant un caractère purement
municipal ci provoquées par la crainte
qu'éprouve une partie des habitants de
Marseille de voir les nouveaux travaux
leur occasionner un accroissement de

charges.

LE BâKQUET
M. de Freycinet et ses collègues se

sont rendus, à 7 heures 1.2, à la Biblio-
thèque où a eu lieu ie banquet qui leur
était offert par la municipalité

La salle était décorée d'écussons aux
armes de la ville, supportant des tro-
phées de drapeaux tricolores. La table
d'honneur était placée à l'extrémité ; elle
était ornée de magnifiques corbeilles de
fleurs. Le président du conseil en occu-
pait le centre; il avait à sa droite MM.
Bouvier, Jules Roche, Challeinel-Lacour
et le premier président de la cour d'ap-
pel; à sa gauche se trouvaient le maire
de Marseille, MM. Constans, Yves Guyot
et le général Mathelin.

Puis venaient également à la table
d'honneur MM. Peytral, le préfet mari-
time de Toulon, le préfet des Bouches-
du-Bhône, le général Bignen. le bourg-
mestre de Bruxelles, le général Verrier;
MM. de Mont-long, consul général d'Au-
triche-Hongrie; Charles Roux, Bouge,
Coillaux, Velten, Leydet, Lagne, Noble-
maire, Gazelles, de Selves, Sigismond
Lacroix, l'échevin du bourgmestre de
Bruxelles, etc.

Parmi les autres convives, nous cite-
rons MM. Levraud, président, et Lopin,
membre du conseil municipal de Paris;
Emmanuel Arène, Henri Fouquier, dé-
putés, docteur Proust, etc.

La musique de l'association artistique
de Marseille, placée dans la galerie su-
périeure, s'est fait entendre pendant
toute la durée du repas ; elle a exécuté
à plusieurs reprises, sur la demande des
convives, la Marseillaise, qui a été
écoutée debout par toute l'assisiance.

Toast du Préfet
En ouvrant la série des toasts, le pré-

fet a fait l'éioge de l'armée, si attachée
au ministre, qui lui a permis de donner
une preuve de sa puissante organisa-
tion, ainsi que de celui qui, élevé à la
première magistrature de l'Etat, per-
sonnifie si dignement la patrie et la Ré-
publique, et qui, par la confiance qu'il
inspire, a. fait autour de son nom l'union
de tous les. républicains.

11 a ajouté que les membres du cabi-
net avaient rendu cette union plus com-
plète par la fermeté qu'ils ont montre
envers les ennemis de la .République par
la préparation des projets de loi concer-
nant les populations ouvrières des villes
et des campagnes, par une politique
conciliante et protectrice qui a désarmé
beaucoup d'adversaires de la Républi-
que et qui, donnant à la France d'illus-
tres amitiés, lui ont rendu le rang
qu'elle doit occuper dans le monde.

Le préfet termine en unissant dans un
même toasl le nom de M. Carnot et celui
de6 membres du cabinet.

TOAST DU MAIRE
M. Baret, maire, a prononcé un dis-

cours dans lequel il a tracé les amélio-
rations effectuées depuis cinq ans à Mar-
seille, par le conseil municipal actuel;
il s'est étendu longuement sur les tra-
vaux d'assainissement et a remercié les
ministres d'avoir bien voulu se rendre à
l'inauguration de ces, travaux qui sont
une œuvre d'intérêt national.

Il a terminé en portant la santé des
ministres cle la République.

DISCOURS DE M. DE FREYCINET
M. de Freycinet, répondant au maire

de Marseille, a prononcé le discours sui-
vant :

Messieurs,

Je remercie M. le maire, au nom de mes
collègues et au mien, du toast amical qu'il
a .bien voulu nous porter. Je remercie la
municipalité et la population de Marseille
de l'accueil chaleureux qu'elles ont fait en
nos personnes au gouvernement de, la Répu-
blique. (Applaudissements prolongés.)

En nous voyant répondre en si grand
nombre à votre invitation, on a pu croire
que nous venions faire ici une manifestation
politique ; on a même dit que je prononce-
rais un grand discours. Rassurez-vous, mes-
sieurs. Si plusieurs ministres se sont rendus
à ce banquet, cela prouve simplement que
Marseille compte dans le gouvernement
beaucoup d'amis et d'admirateurs. (Nou-
veaux applaudissements prolongés.)

Permettez-moi de m'inscrire au premier
rang, ,1e n'ai pu oublier ma visite de 1878,
les sympathies que vous m'avez témoignées
et que j'espère avoir conservées.

Depuis lors, bien des choses se sont pas-
sées. Je retrouve Marseille plus beau et plus
florissant que jamais. Votre commerce et
voire industrie, se sont développés, quoique
les circonstances ne leur aient pas toujours
été favorables.; vos voies ,1e communication
se sont multipliées en attendant le canal de
Marseille au . Rhône que nous avions étudié
déjà à cette époque et dont mon collègue,
M. Yves- Guyot, serait heu l'eus de vous
doter.

Votre"inili:ilhe hardie, guidés par m;" ad-
ministration éclairée, a abordé fou le -, su-
jets, depuis l'enseignement supérieur, où la i
faveur du gouvernement, ne peut manquer i
de vous suivre, jusqu'à ce nouveau système (
d'assainissement, si bien décrit par M. le
Maire et destiné à faire disparaître la seule ;
tache qui déparait votre belle cité. <

Enfin Marseille s'.- transforme et s'élève ;
pour justifier son antique surnom de reine (
de la Méditerranée et pour démontrer aux
pouvoirs publiis la. nécessité de sauvegarder é
son empire. (Applaudissements.)

Si nous portons nos regards plus haut,
que de changements d'un autre ordre nous
constatons dans le pays ! La République,
violemment contestée encore en 1878, et dont
l'avenir paraissait incertain, repose aujour-
d'hui sur des bases inébranlables. (Applau-
dissements.)

La France isolée et presque obligée de se
désintéresser de ce qui se passait autour
d'elle, est redevenue, grâce à la réorganisa-
tion de son armée et à la sagesse de sa d:-
plomatie, un facteur important de l'équili-
bre européen. (Applaudissements.)

La paix n'est plus seulement dans les
mains des autres (Salves d'applaudisse-
ments), elle est aussi dans les nôtres, et elle
n'en est, par suite, que mieux assurée. (Nou-
velle salve d'applaudissements.)

Jamais le travail et les entreprises loin-
taines, aliment de votre prospérité, n'ont eu
devant eux un horizon plus vaste et plus
dégagé de nuages.

La satisfaction du résultat obtenu ne
nous fait pas perdre, de vue tout ce qui
reste à accomplir. Au dehors nous avons à
consolider et à développer la situation ac-
quise; nu dedans, les pvoh'èmes so"iaux
deviennent chaque jour plus pressants. (Ap-
plaudissements.)

Lu con -iiiation du travail et du capital,
l'amélioration du sort des humbles et des
déshérités, là répartition plus équitable des
charges publiques préoccupe le monde civi-
lisé ; comment ces réformes ne seraient-elles
pas la tâche dominante, je dirai même l'ob-
jet dé prédilection cle la République fran-
çaise, qui est par essence le régima de la
solidarité et, de la justice ?(Applaudissemenls
répétés.)

Le législateur ne peut pas toujours don-
ner ce qu'on réclame do lui ; il ne peut, pas,
par exemple, fixer le chiffre des salaire- ;
mais il peut faire disparaître les entraves
qui en paralysent, la libre discussion. C'est
ainsi qu'il a aholi le délit dégrève, qu'il au-
torise les syndicats professionnels et qu'il
adoptera vraisemblablement bientôt un pro-
jet de loi sur l'arbitrage en cas de grève,
projet préparé par mon collègue, M. Jules'
Roche. (Applaudissements.)

Il peut également, parles mesures huma-
:

nitaires, protéger la vie et la santé du tra-
vailleur, et l'aider à se prémunir contre les
conséquences de la maladie ou de la vieil-
lesse.

Dans cet ordre d'idées, mes collègues,;
JIM. Constans et Rouvier, ont déposé le;
projet de loi que vous connaissez. Le gou-
vernement n'est pas enchaîné à une formule;
particulière, mais ii estimeque les Ch-mbres
doivent entrer dans cette voie. (Applaudis-,
sements.)

L'heure où nous sommes est marquée
par un mouvement spontané qui, dans tou-
tes les parties du territoire comme ici, porte
les Français sur le terrain de la République.
(Applaudissements.)

Nous nous réjouissons, pour notre part,
de ces adhésions qui tendent à rétablir
l'unité politique dn pays, troublée depuis un
siècle par des révolutions successives. Les
nouveaux venus, d'accord avec nous sur la
forme du gouvernement, trouveront bon
accueil et nous ne leur demanderons pas
s'ils partagent nos opiniofts en toutes cho-
ses, mais, de leur côté, ils ne sauraient
s'étonner que, fidèlss à notre ligne politique,
nous défendions fermement les libertés et
les réformes pour lesquelles nous avons
lutté (Salves d'applaudissements) et que
nous persévérions dans la voie des progrès
démocratiques où nous sommes engagés.
(Nouvelle salve d'applaudissements.)

Qui pourrait songer à rompre l'ancien
faisceau des forces républicaines, au moment
où la victoire couronne des combats si vail-
lemment soutenus, et où la suite dans l'ac-
tion promet de nouveaux succès?

Des applaudissements interrompent
l'orateur.

Messieurs, je ne terminerai pas, dans cette
cité qui, depuis deux mille ans, a montré ce
que peuvent le travail -et la -constance, où
tant d'esprits supérieurs ont laissé _ leurs
traces lumineuses, qui a vu naître Tir-ors et
qui avait adopté Gambetta, sans rappeler les
paroles de ces deux grands hommes :

« L'avenir sera au plus sage. » -— « Ne
désespérons jamais de la patrie! » (Salves
d'applaudissements.)

Ces maximes sont, les nôtres; la France
les a pratiquées et elle recueille aujourd'hui
le prix mérité de sa conduite.

A Marseille ! A la France ! A la Républi-
que!

La fin du discours du président du
conseil a soulevé des tonnerres d'ap-
plaudissements dans toutes les parties
de la salle qui a protesté ainsi très visi-
blement contre la pensée d'après laquelle
on pourrait croire dirigées contre M. de
Freycinet et contre les membres du ca-
binet les manifestations de la journée.

Des cris de : « Vive la République !
Vive l'armée ! Vive de Freycinet ! Vive

' Constans ! Vive Rouvier!'» partent de
toutes les bouches.

M- PAUL CAMBON A CONSTÀNTINOPLE

Andrinople, 8 octobre.

M. Cambon, le nouvel ambassadeur de
France à Constantinople, vient de prendre
possession de son poste.

Le sultan avait décidé que les saints de
bienvenue lui seraient donnés à Andrinople.
M. Cambon a été l'objet, à son passage dans
cette ville, d'une réception dont la solennité
a dépassé les proportions ordinaires'. Le
nouvel ambassadeur a été reçu à la gare par
Hadjit Izzet Pacha, gouverneur général ;
Mahmoud Ilamdl Pacha, maréchal com-
mandant le deuxième corps d'armée otto-
man, el par Ibrahim Bey, introducteur des
ambassadeurs, venus à sa rencontre en com-
pagnie de M. Bourgarel, premier secrétaire
de l'ambassade française. Les honneurs
étaient rendus sur le quai de la gare par un
bataillon d'infanterie.

LÉ BANQUET DE BOUDEÂÏÏS

Discours de M. Raynal

Bordeaux, 8 octobre.

Hier a eu lieu un banquet offerfà M.
Raynal, député, par la Ligue bordelaise de
la défense du commerce d'importation et
d'exportation, pour le remercier de la part
Tii'il avait, prise à la Chambre des députés
dans la discussion dn tarif des douanes. Ce
banquet étail présidé par fA. Armand Ir-
lande, ancien député, président de b figue.

Parmi les convives,—on remarquait le
maire de Bordeaux, le conseil municipal en
eorp?, la chambre de commerce également
en corps, plusieurs conseillers généraux et
un grand nombre de notabilités commer-
ciales, environ un total de deux cents per-
sonnes, qui affirmaient leurs opinions libre-
échangistes.

Au dessert, M. Lalande a porté, un toast
à M. Carnot, dont il a fait l'éloge, puis en-
suite il a bu à M. Raynal, qui a défendu
avec tant d'énergie les libertés économiques
du pays.

M. Lalande a fait ressortir que la. situation
ï conomique de la France, sous le régime
des traités libéraux de 1860, n'avait fait que '

prospérer, et il a exprimé son inquiétude
sur les résultats de là nouvelle politique
économique, qui, il l'espère, ne sera qu'éphé-
mère.

M. Raynal a remercié pour les éloges qui
lui ont été adressés et a rappelé que, dans
la grande discussion du tarif des douanes,
il avait défendu le commerce des intermé-
diaires et des négociants.

« Je l'ai fait, a-t-il dit, avec conviction,
mais je n'ai pas été le seul à défendre les
intermédiaires. Il y a eu aussi le ministre
du commerce. »

L'orateur a rappelé quelle a été la situa-
tion de la France sous le régime semi-libé-
ral des traités de 1800; il aurait fallu amé-
liorer et non supprimer, ce que l'orateur ap-
pelle un régime de protection modérée.

M. Raynal a examiné ensuite les tarifs
des pays étrangers et montré que les pays
qui ont des tarifs élevés n'ont pas eu à s en
féliciter.

L'orateur croit qu'il n'y a pas heu de dé-
sespérer. « Nous avons déjà obienu à la
Chambre des résultats sérieux ; j'espère que
nous en obtiendrons encore au Sénat. Mais
ce qu'il faut faire surtout, c'est de. la propa-
gande dans le pays, auprès des consomma-
teurs qui. sont, lésés. »

En terminant, M. Raynal a parlé de la
brillante situation extérieure de la France
et a. dit que ce n'est pas quand h, France
se relève au-dehors que l'on peut l'entourer
d'une muraille de, la Chine. Il faut à la
France une libre expansion commerciale au
dehors.

D'autres discours libre-échangistes ont
été ensuite prononcés par le maire de Bor-
deaux, par le président de la chambre de
commerce, etc.

CONGRÈS DE ^ALIMENTATION

Paris, 8 octobre.

Le congrès de l'alimentation a adopté au-
jourd'hui, avec quelques modifications, la
rédaction du projet de fédération présenté
hier par M. Foucher, ainsi que le vœu sui-
vant déposé par le citoyen Gelly de Mar-
seille, et appuyé par un grand nomfa-e de
ses collègues, 'notamment par les délégués
de Glermont et de Lyon :

« Considérant que les marins du com-
merce sont aussi exploités que les ouvriers
de terre, je propose qu'ils soient compris
dans la décision qu'a prise le congrès de-
mandant la suppression des bureaux de pla-
cement.

« Les municipalités sont invitées à créer
des hôtels de marins, ditSailors Home pour
arriver à supprimer les marchands d'hom-
mes, qui exploitent publiquement les ma-
rins devant les bureaux d'inscriptions ma-
ritimes.

« Exprime le vœu qu'ils soient poursuivis
comme pick-pockets toutes les fois qu'ils
seront pris en flagrant délit. »

Les Affaires irlandaises

Saint-Louis, 8 octobre.

M. O'Reillv, délégué à la dernière conven-
tion irlandaise à Chicago, a déclaré que, la
direction des affaires irlandaises sera, à l'a-
venir dans les mains d'un comité de sûreté,
composé de cinq membres irlandais de la
Chambre des communes.

Celte mesure, définitivement- arrêtée par
le parti parlementaire irlandais et qui avait
été communiquée aux membre de la con-
vention, avait été prise pour mettre fin à la
lutte entre MM. Parneli et ..Mac Carthy.

Le successeur de M. Smith

Londres, 8 octobre.

Dans les cercles gouvernementaux, on
s'occupe beaucoup le la question de la suc-
cession de M. Smith comme leader d<s la
Chambre des communes, et l'on met en
avant un certain nombre de noms, entre
autres ceux de M. Goschen, de M. Balford
et de sir Michael Hicks Beach.

Il n'y a aucun doute que le choix de
M. Balford serait le préféré, mais le gouver-
nement ne croit pas pouvoir se dispenser de
lui en Irlande, et l'on assure que la direc-
tion du parti et de la Chambre des commu-
nes sera confiée à sir Michael Hicks Beach.

MORT DE M. PAENELL

Londres, 8 octobre.

Plusieurs députés parnellistes sont arri-
vés le Brighton hier soir ; d'autres arrive-
ront ce matin. Le médecin refuse de çom- ;
muniquer aux reporters aucun détail sur la
mort de M. Parneli.

Mme Parneli est anéantie par la douleur.
Elle ne voit que, sa fille et refuse cle prendre
toute nourriture.

Brighton, 8 octobre.

Mme Parneli, cédant au désir des collè-
gues de son mari, a consenti, quoique avec
répugnance, à des funérailles publiques qui
auront lieu en Irlande. Elles seront organi-
sées par le lord maire de Dublin et parles
députés nationalistes.

Le médecin a fait aux députés parnellis-
tes, réunis à la maison mortuaire, une, com-
munication sur les causes de la mort de M.
Parneli ; elle serait due à une syncope sur- j
venue à, la suite d'une fièvre rhumatismale.

La municipalité de Dublin a adopté une
résolution de regrets pour la mort de M.
Parneli. Le maire et les conseillers munici-
paux assisteront officiellement aux funé-
railles publiques.
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LES INONDATIONS

Avignon, 8 octobre.

La crue rapide du Rhône a surpris
les riverains ainsi que les 10" et 14" com-
pagnie du 1 er régiment de pontonniers
qui effectuent des manœuvres en ce mo-
ment.

Kn quelques heures, le fleuve a monté
de 3 m. 50.

La veille, un pont, de bateaux de
220 mètres avait été jeté en aval de l'île
Oiselet, les amarres ont été rompues par
la violence des chocs ' produits par la
crue et les bateaux sont venus s'échouer
aux piles du pont Saint-Benézet : 2'i ba-
teaux ont été brisés.

Les dégâts matériels sont évalués à
80.000 francs.

Le. colonel Moriau se rend à Sauve-
terre (Gaid) où sont les pontonniers.

On a de mauvaises nouvelles des af-
fluents des bassins supérieurs.

Le mouvement ascensionnel des eaux
persiste. La navigation est suspendue.
Les manœuvres des pontonniers sontin-
terrompues.

Bessèges, 8 octobre.

Une pluie diluvienne est tombée hier,
sur Bessèges, pendant toute la journée ;
elle a occasionné le débordement de la
Cèze qui a inondé les propriétés rive-

raines, emporté les arbres et démoli les

murs. , ; -î~',
Les dégâts causes sur les deux rives

sont considérables.
La population est attristée par cette

crue inattendue.
Bessèges, 8,octobre.

LaGagnièrea envahi les propriétés
riveraines et endommagé fortement la
récolte encore pendante. La propriété de
M. Grammont est inondée.

Les raisins sont détruits.
Les pertes sont considérables dans

toutes les terres riveraines.
La population est consternée.
Plusieurs villages sont inondés.
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L'Aibresla. — Un-iou <;,v/. s 'o/se.
Dimanche dernier, 4 octobre, avait lieu ras-
semblée semestrielle de la so-iélé. Le Liueuu
de la. société est actuellement composé
comme suit :

Président, M. Delamarre: vice président,
M. Greppo; vice-président affecté à Ja sec-
tion de tir, M. Philippe Raynard ; trésorier,
M. Louis Duplan; secrétaire, M. Soly ; se-
crétaire affecté à la section de tir, M. Cha-
tron; administrateur porte-drapeau, M. Gar-
nier; moniteur général, M. Goutaid; caporal
clairon, M. Fougerouge.

M.Delamare, dans une courto allocution,
a engagé tous les sociétaires à continuera
mériter la sympathie des bienfaiteurs de
l'Union arbresloise.

Un gymnaste, an nom de tous ses cama-
rades, à assuré de leur dévoûment à la so-
ciété et remercie le président qui, grâce à sa
générosité et à son zèle a doté le départe-
ment d'un des plus beaux gymnases.

L'administration rappelle que le concours
de tir public, organisé par l'Union arbres-
loise, continue à être ouvert les dimanches
de 10 heures du matin à o heures du soir",
ou son local rue Thimonier.

— Classe 1887. — Les jeunes gens de la,
classe 1887 sont, priés d'assister à une réu-
nion qui aura lieu dimanche prochain à
2 h. 1/2 du soir, salle du café du Commerce.

Ordre du jour : Projet d'un hanquet et
bal de retour.

Les jeunes gens qui ne pourraient assister.
à cette' réunion sont priés d'envoyer, dans le
plus bref délai, leur adhésion à M. Léon
Durieux, rue Victor-Hugo.

LOIRE
Saint-Etienne. — Vol. — La chronique

a maintes fois eu à s'occuper de la femme
Pierrette Montmartin.

Cette femme, qui revient à intervalles as-
sez rapprochés devant le tribunal correc- 
tionnel, vient d'être arrêtée à nouveau pour ;,
avoir volé deux individus qui s'étaient
laissé prendre à ses belles manières.

Ces deux malheureux, les nommés Char-
rier et Ghambouly, qui habitent rue Poli-
gnais, 2, ont été soulagés, le premier de
cent trente francs et le second de deux
francs seulement.

Au moment de son arrestation, la femme
Montmartin n'avait plus que vingt-six

[ francs*
Elle a été mise à la disposition du par-

quet.
— Nomination. — M. Teychené, commis-

saire de police , du 2e arrondissement, est
nommé à Nancy.

Roanne. — Arrestation. — Une nouvelle
arrestation vient d'être opérée pour le vol
d'une somme de 2,800 francs, contenue dans
le coffre-fort de M. Peillon, quai du Bassin.
C'est celle du nommé Antoine Ducros, dit
le, Pèlerin, âgé de 23 ans.

— Conseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal est convoqué en séance ordinaire
pour le dimanche 11 courant, à 10 heures
du matin.

ISÈRE

Grenoble. — Un triste accident. — Un
accident est arrivé, dans la nuit du 7 oc-
tobre, au hameau de la Buisserotte.

Des marchands de bois do Quaix avaient
laissé sur la route, placée sur quatre roues,
une pièce de sapin d'une longueur de 25
mètres, sans mettre une lanterne. Un entre-
preneur de Grenoble, qjii venait, avec che-
val et voiture, de Saint-Egrève, trompé par
l'obscurité, ne vit pas la pièce de bois et son
cheval, lancé à fond de train, vint donner
en plein contre l'extrémité de la pièce de
bois.

Le choc fut si violent que la pauvre bête
eut le poitrail traversé et tomba pour ne plus
se relever.

Le conducteur fut jeté à terre, mais heu-
reusement n'eut aucun mal.

ÛRÛifF
Romans. — Pour les pauvres. — La fête

de la fédération des ouvriers eh chapellerie
de Bourg-de-Péage et de Romans, qui a eu
lieu dimanche 27 septembre, a produit la
somme de 40 francs, collecte faite au ban-
quet et au bal. ,

M. le docteur Bonnet, maire et conseiller
général, à qui celte somme a été remise,
s'est empressé de verser 27 fr. au bureau de
bienfaisance de Romans et 13 fr. 40 à celui
de Hourg-de-Péage.

SAONE-ET LOIRE
Mâcon. — Nomination. — M. Delri«ux,

commissaire spécial de police des chemins
de fer au Creusot, est nommé commissaire
central dans cette ville, en remplacement de
M. Chinaud, décédé.

—--Vol. — Dans la journée du 5 courant,
un vol a été commis au préjudice du sieur
Buffy, cultivateur, à Bagé-la-Ville.

Divers effets d'habillements lui ont été
soustraits.

Les auteurs de ce vol sont inconnus.

Bussières.— Incendie.— Dans la nuit de
mercredi dernier, vers 3 heures du matin,
un incendie a éclaté dans un bâtiment d'ha-
bitation.

Aussitôt l'alarme donnée, les pompiers de
Pierreclos. se sont rendus sur. les lieux du
sinistre el ont vaillamment combattu l'in-
cendie.

A 6 heures du matin on était, maître du
feu et tout danger avait disparu. . . ;

Parmi les personnes qui ont prêté leur
concours nous devons citer M. Dutruge,
charpentier à Bussières.

On ignore, encore les causes du sinistre.

Gîte pttte VerrieFS
Garmaux, 8 octobre. -

En ce moment, toutes les verreries à
bouteilles de France sont arrêtées, excepté
à Blanzy (Saône-et-Loire).

A Carmaux, les verriers se réunissent
tous les jours et gardent le secret sur
leurs délibéra+ions. Leur attitude est ,
toujours des plus calmes. En dehors de
leurs réunions, ils vont se promener à
la campagne et ne fréquentent pas les
établissements publics.

A l'usine, le personnel accessoire
cupé jusqu'ici a dû se retirer faute <p°e~
cupation: les forgerons seuls travailfa
encore à la réfection des moules nw*
pour quelques jours seulement i s

fours qui devaient être éteints aùje,
d'hui, resteront encore allumés penda I
huit jours, pour donner aux grévistes?
temps de se recueillir.

Rive-de-Gier, 8 octobre

Cinq ouvriers seulement ont travaiir
à l'usine Richarme

La situation est toujours très tendua

Aujourd'hui, à 2 heures, a eu lieu un
; réunion. Président, Gaudin : sécrétai*
Bonnet.

 re
>

Après lecture du procès-verbal de I
précédente réunion, la parole est donné»
au citoyen Vinès qui dit que, répartition
faite pour les 12 mois de l'année, ce n'est
pas 210 francs que gagne un souffleur
mais bien 140 francs et cela à cause des
chômages forcés.

jje citoyen Gandin dénient, les bruif,

d'après lesquels tin four fonctionnerait
à Givors.

Le citoyen Vinès dit que plusieurs
souffleurs ont éié appelés au bureau par
les patrons; il demande qu'une commis
sion soit nommée pour se rendre auprès
d'eux, mais seulementà leur appel. Celle
motion est soutenue par le citoyen Gag.
din et la commission de la grèveest dé-
léguée à cet effet.

Le citoyen Bonnetton dit que ce matin
il a été appelé au bureau et qu'il a été
sommé de déménager ses meubles, fi a
répondu qu'il le ferait en même teinta
que ses camarades.

Deux déléguésde Saint- Galmier disent
que des secours seront enveyés par les
ouvriers de cette ville pour être distri-
bués aux familles nécessiteuses.

Le citoyen Gaudin dit que plusieurs
gamins sont allés travailler ce matin
pour pouvoir se faire payer leur salaire
mensuel, conservé par le patron, et ont
abandonné le travail après avoir été
payés. Il exhorte les hommes à ne pas
devenir renégats.

Gomme ordre du jour, la. continuation
de la grève est votée à l'unanimité par
les six cents assistants.

A l'issue de la réunion, tous les gré-
vistes se sont portés en masse dans la
rue d'Egarande pour voir sortir les ou-
vriers qui travaillent.

Devant cette, audience de monde la
gendarmerie et la police ont fait circuler
pour empêcher les attroupements.

VOL DE 10,000 FRANCS

Arrestation du. coupable

Grenoble, 7 octobre.

Les brigadiers de police Moignion et
Goiffon ont arrêté ce matin, à 10 heures,
dans la rue Très-Cloître, le nommé Feu-
gier (Alphonse), âgé de 30 ans, repris de
justice, déjà condamné quatre fois.

Amené devant le commissaire central,
P'eugier a été reconnu être l'auteur du
vol de 10,000 francs commis dernière-
ment à Voiron.

Il a déclaré qu'il avait jeté les titres

dans le Rhône.
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La Grève de l'ArbresIe
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'ArbresIe, 8 octobre.

Les souscriptions suivantes ont été recueil-
lies en favaur des grévistes des usines
Chartron, Chapelle et Madignier :

Fédération française des travailleurs du
livre, comité central rue de Savoie; 15, à
Paris, 20 francs; Union syndicale des ou-
vriers tisseurs et similaires de Jarnosse
(Loire), 5 francs; mairie de Saint-Ouen
(Seine), 50 francs; chambre syndicats des
ouvriers tisseurs et similaires du Cergne
(Loire), 10 francs; Union des travailleurs,
Chambre syndicale de l'industrie lainière
de Reims, 25 francs ,• quête faite à Tarare,
79 francs 60; quête à Cours, 52 francs; reçu
du citoyen Gharpin et des ouvriers brodeurs
de Tarare, 10 francs ; reçu du citoyen Louis
Labrosse, secrétaire de la Fédération lyon-
naise, 7 francs- 75; quête au congrès de Ta-
rare, 7, frans ; .atelier Rivoire, de l'ArbresIe,
2 francs, et atelier Jolivet, 5 francs 75 ; ate-
lier Bender, 4francs; atelier Boyer,2francs;

concert de la halle, 50 francs.
Reçu des ouvriers fédérés de Vienne,

40 francs ; de Montpellier, 9 francs.
Quêtes faites à Saint-Fons, 1™ bst,e>

7 francs 20 ; 2", 5 francs 50; 3«, 7 francs Sa;
usines de Sérézin, 5- francs 85; quêtes fait«s

à Vienne, 5 francs 50 ; à Oullins, 8 francs.

• NOS ÉCHOS

L'OJJiciei de demain publiera un décret
nommant M. Emmanuel Bizol, ancien agen

de change à Lyon, comme agent de etiang
honoraire.

*

Les journaux de Paris continaent à s'occu-
per des tentatives de chantage dont sont 'Vic-
times, depuis quelque temps, les maisons de
banque de, Paris.

Voiei ce que nous lisons dans le Gaulois-^

Nouveau procédé de chantage. — LcS fS\
.blissements financiers sont actuellement lob'
j«t des tentatives multipliées de quelques in-
dustriels, qui ont trouvé une formule de

chantage tout à fait fin de siècle.
A l'aide de listes Volées aux maisons d

e

banque, ils organisent ce qu'ils appellent un
bureau de contentieux, duquel partent,
l'adresse des clients de ces maisons, des cir-
culaires ou des lettres individuelles, par 'f^
quelles nos hommes expliquent, que leui !
termédlaire est indispensable ..pour ss ~-?
rembourser les fonds compromis dans' d,
opérations soi-disant irrégùlièfes.

Lorsque le "client répond, ils créent tin do -
Eisr et offrent à l'établissement ^ nzf lt

d'arrêter tout procès moyennant une. >°r

somme.
** *

Colis postaux : , s
Il vient d'être décidé que le service <^

colis postaux serait désormais étendu à to
tes les gares appartenant aux nouvelles m
de Digne à Mezel et de La VouIte-sur-Ktw
au Cheylard. oi

En outre, d'un accord intervenu entre
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compagnies de chemins de fer et les compa-

3 maritimes, il résulte que le poids des

colis postaux pour le Canada qui ne pouvait

excéder 2 kilogrammes, serait à l'avenir porté

à 3 kilogrammes sans aucune surtaxe.

* *
Stage en pharmacie :
La session pour l'examen de validation de

sta^e aura lieu, à la Faculté mixte de méde-

cine et de pharmacie de Lyon, le mercredi

4 novembre 1 891, à 9 heures du matin.

Les inscriptions en vue de cette épreuve

seront reçues au secrétariat, de 9 à 11 heures

du matin, jusqu'au samedi 3i octobre inclu-

sivement.
*

* *

La séance de rentrée de l'année 1 891-1892.

pour la Faculté de droit de Lyon aura heu le

mardi 3 novembre, à 9 l« u[es du ma
.
t
!
n

' noLes cours commenceront le mercredi 4 no-

Te^Listre des inscriptions pour le premier '

trimesne sera ouvert du 20 octobre au 3 no-

vembre inclusivement.
Tes bacheliers reçus à la session de novem-

bre, les étudiants qui ne passent qu en no-

vembre les examens correspondant aux 4% 8"

et 12' inscriptions, et les jeunes soldats, en-

voyés en congé ou libérés à cette époque, se-

ront admis à s'inscrire après leur réception

ou leur libération ; il leur sera accordé, à cet

effet, un délai qui ne peut dépasser huit

jours.
Les demandes en dispense des droits d'ins-

cription devront parvenir à ia Faculté avant

le 1" novembre.

* #
Petit courrier universitaire :

Les écoles des localités dont les noms sui-

vent viennent d'être laïcisées :

Ecoles de garçons de Mornant, Saint-Sym-

phorien-sur-Coise, Saint-Martin-en-Haut,Cou-

zon, Cailloux, Saint-Romain-de-Popey, Pont

chara, Lamure, Ampuis, Aveize, Blaceret.

—- Des écoles de garçons ont été créées à

Monsols, Denicé, Gleizé, Chenas, Saint-Lager

(classe enfantine).

^jSjg___j_âg&_Si~«jBSgri^^

LE ROI DES ESCROCS
LES EXPLOITS DU MARQUIS D'ALBA

L'enquête ouverte sur les agissements
d'Al'avar, dit marquis d'AIba et de s©n com-
plice Seneca, révèle chaque jour de nou-
veaux méfaits à l'actif . de ces deux, rasta-
quouères.

Alavar avoue maintenant, avec orgueil
même, les escroqueries qu'il a commises soit
seul, soit avec des complices..

Plusieurs commerçants ou industriels du-
pés par cet individu ont déjà fait parvenir
leurs plaintes au parquet de Lyon.

Outra M. Gompazieu , le joaillier de
Montpellier, à qui . l'eeeroc a enlevé pour-
75,000 francs de bijoux, le directeur du Ca-
sino de Palavas-les-Bains, près Montpellier,
s'est plaint d'avoir été allégé de 80,000 fr. en
numéraire.

Alavara également escroqué, à Paris,
40.000 francs à son chemisier, M. Dreyfus.
D'autres plaintes émanant de personnes ha-
bitant Pau, Marseille, Rouen, Paris, etc., -
sont également parvenues à la sûreté.

' Les AveiKx d'Alavar

Alavar, sans pouvoir préciser le jhifïre, • -.-
estime le montant de ses vols à près d'un
million.

— Ah! disait-il, hier, à M. l'inspecteur
principal Caro qu; l'interrogeait, si pour
«efte_ mallieureusi* affaire Poyet vous ne
m'aviez pas arrêté, je vous en aurais donné
du fil à retordre. A.lmayer, dont la presse
s'est tant occupé, n'était qu'un petit garçon
à côté de moi. Le truc du téléphone, de la
lettre, tout cela est vieux et usé. Moi, je 1
procède autrement. Je n'escroque que rare-
ment et poussé par le besoin, autrement je ,
me fais- prêter de l'argent.

Je ne sais ce que-je porte en moi, mais ]
partout j'inspire ia confiance.

Ainsi tenez, il y a deux ans, j'arrive à I
Pans sans argent, non, pas tout à fait, j'a- j
vais 80 francs. A la sortie de la gare, je ren- c
contre un zouave, je fais la noce avec lui et
Mange mes 30 francs. j

Hé bien ! croyez-moi si vous le voulez, f
mais huit jours plus tard j'avais une su- f
perhe garde-robe, de l'argent plein mes po- o
cnes, j'habitais un coquet appartement au A
centre de la ville. ^

Almayer aurait-il pu en faire autant ? d
On me reproche bien des escroqueries qul

n en sont pas. M. Dreyfus se plaint, mais je h
ne 1 ai pas volé, il m'a lui-même et fort ga- „
lamment remis 40,000 francs à titre de prêt. d
_, i-A

m
ime à Palavas > le directeur m'a v

^uppiiè a accepter son argent. Ces gens là
eont vraiment trop naïfs.

 e
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pa- Un complice a dû leur indiquer la maison
les et désigner très clairement l'endroit 011 se

ait trouvait l'argent.

rt x A Paris, Alavar avait aussi des complices.
Il disait en riant à M. Caro : « Si vous me
laissiez promener à Paris avec vos agents,
je pourrais vous en montrer des escrocs,
des amis d'hier, qui ont leurs grandes et
petites entrées partout, jusqua l'Llysée î »

de II vante également ses bonnes fortunes et
•Je raconte qu'il allait volontiers de la grisette à
a.'- la grande dame.

Dans tous ses dires, il y a beaucoup d exa-
gération, mais également de la sincérité.

A Lyonres *
lu- A Lyon, Alavar, à part les vols commis»

n'a pas commis de grosses escroqueries- 1
Aussi n'a-t-il séjourné qme fort peu dans
notre ville.

52 On sait toutefois que, le 26 juillet dernier,
le il a soupe à la Maison Dorée, avec une femme .

et l'a ensuite dévalisée. Il s'appelait alors

0. Larouset habitait 83, rue de Condé.
La police recherche toujours la. seconde

- chambre qu'il devait avoir. Il l'a quittée le
9 août, disant à sa propriétaire qu'il s'ab-

°" sentait pour quelques jours et reviendrait
bientôt.

n- Nous avons parlé hier de ses complices
0- Moreno el d'Ayles. Ces individus n'en fowt
8" qu'un dont le véritable nom est Andreis,

n. nom pris par Alavar lui-même.

e_ Cet Andreis, pincé à Milan au moment où

m il commettait un vol, fut arrêté et condamné.
. On ignore encore la véritable identité d'A-

:

. lavar et de Seneca; on croit ces individus
111 étrangers, espagnols ou italiens ; sous peu

on sera fixé sur ce point.
c-
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COMITE REPUBLICAIN SOCIALISTE
©a 1 e'' Arrondissement

Le comité républicain socialiste du lw ar-
rondissement s'est réuni, hier, salle Ghanal,

,r sous la présidence du citoyen Brôs.
1- L'ordre du jour portait la nomination de
t- deux délégués à la commission qui a pris à

tâche de fédérer et de grouper toutes les
à forces socialistes.

,r Après uneallocution du citoyen Grumaud,
' , le comité a reconnu la nécessité do la con-

centration qui aura pour effet de faire pas-
» ser au conseil municipal un plus grand

nombre de socialistes.
•..._; Le citoyen Poizat a fait remarquer qu'il

fallait faire abstraction de toutes les ques-
tions de personnes etélaborer un programme
qui puisse rallier tout le monde sur des
questions d'intérêt , municipal, abstraction
faite de celles sur lesquelles les élus de la

;s ville ne peuvent avoir d'action directe.
1- Après un© discussion à laquelle ont pris
1- part les citoyens Hermitte et Degrange, les
1- citoyens Brès et Poizat ont été nommés dé-

légués à la Fédération socialiste et le citoyen
u Heldenfinger délégué suppléant.
it _ Au cours de la prochaine séance, qui aura

lieu le 22 octobre, le comité discutera le
1- mandat à imposer à ces délégués.
r

? Soeifite 0e& aneieiis élira Ae la HajIMâre
!

> .

^ Hier soir, la Société des anciens élèves
de La Martiniôre finaugurait son nouveau

, local, situé rue Sainte-Catherine, 17. Dès
'' l'heure fixée pour le rendez-vous des socié-
'l taires, les différentes salles, magnifiquement

 décorées, sont envahies et les membres du
' bureau font les honneurs de la réception.

ï)âns la grande salle où doit avoir lieu le
concert, on remarque le buste du major
Martin, et celui du président de la Républi-

>" que; ce dernier est un don de l' auteur, M.
1 Textor, mesibre du comité delà société.

On remarque un portrait du président de
r la société, M. Ferrand, œuvre de M. Arm- j
r bruster, membre du comité,
j? , Bientôt les salles du local sont complète-

ment garnies et le concert va commencer. <
' Parmi les assistants nous remarquons
1 MM. Ferrand, président ' de la société; J
1 Buffaurl et Amadon, vice-présidents; Poyard, <
- trésorier; Tabourin, maire de Miribe.l ; 1

liirseh, architecte de la ville; Gobin, ineé-
! nioui;; Pagny, sculpteur; docteur Poulet, ; î

Jaboulay, Dubuisson, Debout, professeurs 1
; à la Martinière; Lorenti, Pradel, anciens I

professeurs à ïécoie; Piâlre, Pascal, pro- i
fësseurs à l'école ; Rebatel, Armbruster, ia- c
génieurs; Bernard-Saint-Just, Cambon, se- I
crétaire de l'Union française, Grospeilier. I

Avant de donner la parole aux artistes, M. I
le président rappella en quelques mots les dif-
férentes étapes de la société depuis sa fon-
dation, dont on va célébrer dimanche le
25« anniversaire. Il fait connaître les travaux Û
de la société, les progrès accomplis et parle
du rôle important qu'elle peut jouer à l'égard J
des élèves sortant de l'Ecole.

Il est heureux de rappeler les noms des d

hommes sortis des bancs de l'Ecole et qui f
se sont élevés aux plus hautes situations a

dans les sciences, les arts, le, commerce ou e

. l'industrie.
M., le président fait connaître les regrets 7

exprimés par M. le préfet de ne pouvoir se
rendre à l'invitation, qu'il avait acceptée
avec empressement. ^

Un voyage à Paris est venu le priver du *'
. plaisir de se rendre à l'inauguration du local u

d'une société qui a toutes ses sympathies. .
M. Ferrand présente également les excuses Je

de M. Brunon,. sénateur, ancien élève de 'e

l'Ecole, celles du colonel Marduel et do plu- P
sieurs autres camarades. o

M. Buffaud prend la parole et remercie '*
M- Ferrand du dévoûment qu'il ne cesse de d

prodiguer à la société et fait remarquer que
c'est grâce aux efforts du président que la s<

société a obtenu ce qu'elle demandait lors
de l'expropriation du local précédent. ,

Un punch est servi pendant l'intermède; l
on porte les santés de tous les anciens élèves
de l'école et à la prospérité toujours crois- ,

n

santé de la société. fa

Dans la. 2° partie, M. Gerbert dit Pnom- v"
mage au major Martin qui soulève tous les
bravos.

On entend aussi M. Sanimorte qui re- ^'
cueille avec tous ses collègues les applaudis-

 n

sements de la salle entière.

MM. Tessitore et Duval, accompagnateurs, e
ont eu une fois' de plus l'occasion de mon- f
trer leur grand talent. •

On se sépare en se donnant rendez-vous »«
pour le banquet des noces d'argent de la \ {
société qui aura lieu dimanche prochain et

 J

qui promet de marquer dans les annale;; de J,
; la société. m

 ae

L'ACGÏDËfiT^DE FEYZm I
Plusieurs personnes ont entrepris, à côté

 (1f

de celle du parquet, une enquête sur les so

causes de l'acoident de Feyzin, afin de déter-
miner les responsabilités. Il en ressort, _,.
comme nous Pavons déjà dit, que la barrière f?
n'a pas été brisée; les réponses évasives du 5i
garde sembleraient démontrer que les me- ;
sures de sécurité prises par la compagnie e

sont insuffisantes. re:

Un montant <Je la barrière a, paraît-il, été f "
fendu et non brisé ; M. le maire de Feyzin a
fait une déclaration d'après laquelle, le tu- ,.
teur en fer n'étant pas mi*, la barrière ne
pouvait pas être fermée. Si elle l'était, elle
Pétait mal.

On a dit tout d'abord que le chsval qui n <g
traînait les victimes de l'ascident marchait à ia°
fond de train ; de nouveaux renseignements da:

rof__B_n_-UJ_*H_-a__-_—_' I I __-__nui«auii Miin UI,I i—mi— _______-..,

ison recueillis par les intéressés il résulterait
se que la pauvre bête avait 25 ans et ne pou-

vait marcher à une allure bien terrible ; le
ces. coude fait par la route l'aurait, en tout cas,
me empêché de se jeter sur la voie,

nts, En dernier lieu, il nous est dit que M.Mil-
ocs, liât, maire de Feyzin, aurait demandé à di-
3 et verses reprises de consolider la barrière près
î » de laquelle s'est produit l'accident,

s et L'impartialité nous fait un devoir de por-
te à ter à la connaissance du public ces rensei-

gnements,
ixa- __-_^____i^^TiM_iFH«^^=a___s^^^^B___—_a

Un Verrier Assommé
nisi

ies-' L'enquête pour retrouver les auteurs de
ans l'agression commise mercredi matin, sur la

personne du nommé Benoni Bazin, ouvrier
1er, à l'usine Béroud et Jaillet, se poursuit sans
me amener de grands résultats,
ors Les deux individus arrêtés avant-hier ont

été présentés au petit parquet et maintenus
ade malgré leurs dénégations.
e le Ce sont les nommés Hector Riols-do-Fon-
ob- clare, Agé de 26 ans, demeurant impasse
'ait Gerland, 21, et Auguste-Jean Favre, 20 ans,

impasse Médrier, 26.
ees ii s ont été éeroués sous la double inculpa-
oitt tiori de coups et blessures volontaires et
'is, d'entraves à la liberté du travail.

D'autres arrestations sont imminentes,
où

Y, A _____BM_^__l_K_i___^_?__l__«B___^

ju&: Tentative d'Escroquerie
>eu '—

Dans l'après-midi d'hier, un jeune homme
^ de 19 ans, nommé F..., se présentait chez

MM. do Riaz-Audra et C' e, banquiers, quai
fïï. de Retz, 10, pour faire escompter un billet

à ordre de 380 fr., souscrit par la maison
Saurou et C -e, marchands de dentelles, rue
Saint-Pierre, 31.

Le comptable du banquier, sachant que
ar" son patron était en relations d'affaires avec
al » la maison Saurou, s'apprêtait à payer l'effet,
. lorsqu'un soupçon lui vint sur Pauthenlicilé

f
'e de la signature.
a Ayant questionné le jeune F..., celui-ci fît

es d'abord des réponses évasives, puis il finit
par s'enferrer tant et si bien, que le caissier

!<t ' de MM. de Riaz-Audra et G-" n'hésita pas à
u ~ faire prévenir les gardiens de la paix.
lt " Le jeune homme, conduit au bureau de
aa M. Duplaquet, commissaire de police du-
,.. quartier de l'Hôtel de Ville, avoua alors que

l
i
11 le billet était son œuvre, et qu'il avait con-1S
" trefait la signature de son patron, M. Sau-

ne rou, afin de se procurer de l'argent.
es - F... a été conduit au Palais de Justice, et
°.
n
 écroué sous l'inculpation de tentative d'es-

la croquerie à l'aide de faux. .

S Chronique Locale
le

Le Calendrier. - Vendredi,!) octobre, 282*
jour de l'année.

K* Lune : nouvelle, le 3; premier quartier,
le 10.

[g Soleil : lever, 6 h. 13; coucher, 5 h. 22.

Notre Salle des dépêches. — Nous exposons
es dans notre salle des dépêches deux photographies
l̂ l représentant, l'une le Roi des Escrocs, Alavar

,s Pacco, dit marquis d'AIba, et l'autre, Seneca, un
e" des complices d Alavar.
nt

'u Grand-Théâtre. — Aujourd'hui vendredi,
première représentation de Faust, opéra en

' e cinq actes et onze tableaux, musique do
?r Charles Gounod.
L L'interprétation cle ce chef-d'œuvre a été
1- confiée à MM. Defly, Huguet, Javid ; $__«!»

Boucart, Doux et Bailly.
'° La mise en scène a été particulièrement^
1_ soignée.

3- Théâtre des Célestins. — Ce soir ven-
dredi; première de Musoite, l'œuvre nou-

is velle cle Guy de Maupassant et Jacques
: Normand, jouée avec un si grand succès au

1, Gymnase. En voici la distribution aux Gé- !
: lestins :

>- i\(M. Edgarcl Martin (de la Porte Saint-
; MiU'tin), Jean Martine!; — Dolnay, Léon de
s Peiitpré. - Mercier, M. Martine! — Boéjat,
s M. de Petitpré. — Dagenv, le docteur Pelle-
i- riu. — MM'es Delphine "Murât, M?« Ron- ,

charl. — BoMys, Henriette Lôvêque. —
:- Billon, M»« Flnèhe. — Di>ka, Gilberte. —

Berthe Dick, Jase Babin. — MM. Genin,
;. Baptiste. — Bouveyron, Joseph.
- A 0 heures, Musoite. '

 , I

e Théâtre Bellecour. — Malgré l'affluence j

s du public et le grand succès qu'obtient tous (
e les soirs le Petit Faust, la pièce ne sera plus
j jouée que quatre fois. ,

M. Verdellet presse, en effet, les répétitions

s de la Fille de Madame Angot, qu'il compte
i faire passer très prochainement et dont on l

g admirera, sans conteste, le luxe des costumes 1

1 et la richesse des décors.
Bureau de location ouvert de 10 heures à f

3 7 heures, sous le péristyle du théâtre. c

3 Un déraillement. — Le train rapide no 1, F
venant de Paris, n'est arrivé en gare de Per- a

t rache hier que vers 7 heures du soir, avec
un retard de près d'une heure et demie. 1

Ce retard important a été occasionné par ](
, le déraillement d'un train de marchandises
J en gare de- Cesson qui a intercepté la voie fe

. principale pendant plus de deux heures et |
obligé à l'établissement d'un service do pilo- ^

, tage pour assurer la circulation dos trains c

, de voyageurs. p
, On ne signale aucun accident de per- n

sonnes. Ti

Accident à l'abattoir de Vaise. — On a
 c

,
tiansporté à l'Hôtel-Dieu, dans l'après-midi
d'hier, un garçon boucher, âgé de 19 ans,
nommé Léon Bouvier, qui s'était fait une a
large blessure à la hanche droite, en loin- ci
bant sur un couteau qu'il tenait, à la main, p
à l'abattoir de Vaise. n

Léon Bouvier était employé en qualité de lr
garçon chez M. Ferréol, boucher, grande
rue de Vaise, 3.

 _ c<

Acte de vandalisme. — Dans la nuit du dl

6 au 7 courant, des malfaiteurs ont brisé u
trois croix surmontant des barrières funé- tr
raires, entreposées devant les chantiers de n-
M. François Clair, marbrier, chemin de jj
Loyasse, 5.

Ce dernier a déposé une plainte au sujet
de -ces actes stupides qui se renouvellent ;
assez souvent, paraît-il, dans ce quartier, sl

occasionnant des pertes relativement impor- J*
tantes aux entrepreneurs qui en sont vie- q 1

tlmos. gi
M. Clair estime à 300 francs le montant ,

des déprédations de ce genre commises à
son préjudice depuis six mois.

Renversée par des chiens. — La dame
Pierrette Prudh on, âgée de 69 ans, sortait
hier soir de Son domicile, situé rue de Sèze, d

39, lorsqu'en traversant la place Morand, s'
elle fut heurtée par deux énormes chiens et
renversée sur la chaussée. S-

•Quand on la releva, la pauvre vieille ^
femme avait la clavicule gauche démise.

On dut la transporter à. PHôtel-Dieu, où sf
elle fut admise d'urgence. tr

Son état n'a rien d'alarmant. sr
. _ dt

Ca-sreau lyoaxtais. — MM. les sociétaires qui v;
n'auraient pas reçu leur lettre de convocation à
la séance qui sera tenue le samedi 10 courant •> c(
dans le salon de Casati, sous la présidence d» ' ta

dt Gustave Nadaud, sont informés qu'ils seront ad-

u_ mis sur la présentation de leur carte de socié-

le tah'°- .
s, Philharmonique du quatrième arrondis-

sement. — La société devant assister dimanche,
il- 11 courant, à l'inauguration d'un tronçon de la
li_ ligne des tramways de Bron, prie les membres
£g exécutants d'être exacts à la répétition de ven-

dredi, 9 courant. Les instructions seront données
à cette repétition.

. ______ __ _____

AU LECTEUR

_, Les nombreuses guôrisons obtenues cha-
que jour par les Dragées antinévralgiques

A et antihémicrâniques des RR. PP. Prémon-
l
-
/
 très, dans le traitement des migraines, né-

vralgies, maux de tête, douleurs nerveuses,
le nous engagent à recommander au public ce
la précieux médicament.
ar Ces dragées, à base de valérianate de zinc
is et d'extrait alcoolique de quinquina jaune

titré, fortifient l'estomac, tout en combattant
it la maladie.

is Vente en gros : Boissier et Fournier, 6, rue
de la Poulaillerie.

1- Au détail : Toutes les bonnes pharmacies.
je

|« La grande Pharmacie du Serpent, u"32,
rue Lanterne, ne passe pas par ies internié-

1. diaires ; elle achète en gros et reçoit directe-
t mont tous les produits d'origine; c'est ce

• qui explique pourquoi elle vend do la mar-
chandise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché.

»

Pilules Suisses' Exig£ n_.af lbre
Méfiez-vous des contrefaçons.

I NOSTO^TRES
n ,
e GRAND-THEATRE. - Réouverture. —

« Aïda »

e Voici, véritablement, la première réunion de

la saison d'hiver. Jusqu'au jour de la réou-

3 verture du Grand-Théâtre, on vient, en pas-

sant, soit aux Célestins, soit à Bellecour,mais

t cela ne compte pour ainsi dire pas. On est

t toujours soit aux eaux, soit aux bains de

[ mer, soit à la campagne, — soit tout simple-

ment à la terrassse des cafés où il fait .encore

» bon respirer l'air du soir.

t . Mais, à partir d'aujourd'hui, c'est fini, on

» est rentré et la saison commence.

Elle a d'ailleurs bien commencé. Grâce au

contrôle très sérieux de la mairie et des artis-

tes qui ont la haute main sur toutes les ques-

tions d'engagements et de répertoire, rien

qui ne fût digne de notre scène lyrique ne

nous a été présenté. Tout au puis pourrait-on

faire quelques réserves sur une basse du nom

de Dejean qui — dans le rôle du roi tout au

t moins — n'a pas semblé plaire outre mesure

au public. Mais Massart nous est revenu, —
un peu timide, comme toujours, pendant les

deux premiers actes, très brillant, très ap-

plaudi dans les deux derniers, — Toujours

l'excellent et consciencieux artiste qui depuis
1
 ' six ans n'a trouvé ici que de chaudes sym-

pathies et de cordiales amitiés.

Cependant, c'est M™' Dauriac qui a été,

; hier, la première au succès. Elle était tout à

1 fait en possession de ses beaux moyens. Son

défaut, on le sait, est une vibration parfois

exagérée, surtout, dans les passages de force.

Mais c'est avec une égalité et un art parfait

! que là chanteuse a su assouplir sa grande

voix aux plus délicates nuances des deux

morceaux qui, au début du 3' acte et dans le

duo ave: Rhadamès, constituent le meilleur

et le plus difficile du rôle d'Aïda. Quant au

dernier tableau, ainsi que Massart, elle avait,

au bruit des bravos et des rappels, trouvé !

plus que ses moyens habituels et le duo final

n'a été qu'un nouveau prétexte aux ovations

du public.

M"° Bossi n'a pas été tout à fait aussi heu-

reuse dans le rôle d'Amnéris, trop grave pour

sa voix de mezzo-soprano qui est belle dans

l'aigu, mais bien sèche et maigre dans tout le

registre de poitrine. Et puis, il y a là une

exubérance de gestes qui ne portent pas tou-

jours juste et qui finissent par fatiguer au

lieu d'intéresser. C'est dans l'air du 2' acte

qu'elle a été le mieux : justement dans celui

que les vraies contralti ne peuvent pas chan-

ter parce qu'il est écrit très haut.

Que ce soit dans le registre élevé ou dans 1

Je registre grave, Noté dépense avec une ma- f

gnifique prodigalité une voix toujours su- '

perbe. 11 avait donné une excellente et farou-

che allure à son Amonasro. Cela ressemblait 1

un peu à la belle création du rôle par Maurel. 1

C'était tout à fait pittoresque. [

Bourgeois a, comme d'habitude, tenu avec j

autorité le rôle du grand-prêtre Ramphis, — t

un mauvais rôle du reste. 5

Les ensembles — un peu incohérents à là

fin — ont cependant donné vigoureusement 1

dans les deux- grands ensembles.— De môme s

pour les musiques de scène qui, une fois i

acclimatées, seront nourries et sonores.

Aïda, à Lyon, ne sera jamais joué sans l'at- d

trait du ballet si heureusement intercalé dans ,,

le 4' tableau. 11 a eu, comme d'ordinaire, son e.

grand succès. Peut-être, Natta l'a-t-il fait un

peut trop ressembler à un déballage d'étoffes I

bariolées, mais il ne faut pas être trop diffi-

cile, quoiqu'il eût été plus naturel — et

peut-être plus heureux — de conserver pure-

ment et simplement l'ancien ballet si bien

réglé par Lamy. Par contre, M"" Monge est

charmante et M"" Tosi et Walker lui étaient

deux fort jolies partenaires.

L'orchestre est maintenant, je ne dirai pas 1!

au-dessous de ce qu'il était l'an dernier... et

cependant c'est la vérité... topographiquement o

parlant. On l'a baissé de quatre-vingts centi- fî

mètres, et maintenant des fauteuils d'orches-

tre on ne voit plus que Luigini. En même a
temps que nos musiciens trouveront dans p

cette nouvelle amélioration due à l'initiative T

de notre chef d'orchestre et de M. Aimé Gros,

un excellent prétexte pour ne pas être dis- n,

traits, nous devons reconnaître que l'effet

musical de la symphonie est bien plus éga- S;

lise, plus fondu — tout. à fait meilleur. S1

Au surplus, nos musiciens ont, sous le bà- *"

ton de Luigini, supérieurement joué cette mu. vi

siqtte colorée et vibrante. Tous... excepté un h

hautbois qui abuse vraiment de la permission

qu'ont tous les hautbois de jouer du nez.Sei- '

gneuf ! quel corizza ! — P. B. g,

1ÂR0HAIDE FORAINS RÉUHÎS ~

Nous recevons de la chambre syndicale
des marchands forains réunis la protestation d
suivante :

La chamhre syndicale proteste contre l'acte ar- f*
bitraire qui a été commis dimanche matin à f,
f) heures 1/2, sur le champ de vogue de la Croix- jj.
Rousse, par les gardiens de service, qui ont obligé
un marchand forain porteur de. sa patente et de
son carnet de, vogue à lever son banc et cesser de 'f
travailler. Elle proteste aussi contre la note appo- L!
soe par lo commissaire cle police sur le reçu cle _
dépôt du carnet, note interdisant au forain de tra-
vailler avant 10 heures.j

Cette protestation se base sur ce que nous ne \
. connaissons aucun arrêté permettant ces rigaeurs, d
I tandis que le cahier des charges des vogues dé- ' 1

d- clare par l'article 2 les dimanches et lundis
é- comme journées pleines d'exploitation et aussi sur

ce que ces rigueurs ne s'exercont qu'à la Croix-
Rousse et non à d'autres vogues.

s_ S'il y a un arrêté ou un règlement antre que
e» celui que nous connaissons par le cahier des
la charges, que l'administration le fasse savoir, afin
es que l'on s'y conforme, ou nous déclarons ces
a- vexations inutiles, sinon dangereuses.

P pp-rtiïVpp HPiiPO\JÏ lllX'I h il CUl h:
ÎS PAR SERVICE SPÉCIAL.
1- '

3, ÉLECTION EN ANGLETERRE

'e Londres, 8 octobre.

,c Une élection à la Chambre des eommu-
te nés a eu lieu dans la circonscription nord-
it est de Manchester.

Sir James Fcrgusson, nouveau minis-
e tre des postes et télégraphes, conserva-

teur, a obtenu 4,058 voix.
''• M. Scott, gladstonien, 3,098.

\. LE SUCCESSEUR DE M. DE GIERS

Saint-Pétersbourg, 8 octobre,

f Le « Urajdanine » déclare que si son

n état de santé obligeait M. de Qiers a abm-
donner son poste, comme le bruit en con-
tinue à circuler, le choix de son succes-

e seurn' aurait pas d'importante significa-
tion, car la politique de la Russie est ac-,
tuellement dirigée par le czar personnel-

* lement et non plus, comme auparavant
1 par le ministre des affaires étrangères,
* qui se borne maintenant à exécuter les

indications du souverain.

ARRESTATION D'UNE NIHILISTE

e Moscou, 8 octobre.

On signale de Moscou l'arrestation,
- dans cette ville, d'une nihiliste chez la,-
s quelle on aurait saisi des proclamations
1 subversives.
- Le compositeur de musique Glazounow
 est, dit-on, compromis dans cette affaire.
- Il connaîtrait personnellement cette-

femme, qui aurait même laissé chez lui
1 des papiers clandestins. On l'a cependant

laissé libre sous caution, jusqu'à plus
1 ample enquête.

Ces informations doivent toutefois être
 accueillies avec réserves.

aHÊili_ÎKag5__i~_5-g__^^
1 ' """

1 Dépêches Téléphoniques

: Paris, 9 octobre, 2 h. matin.

LE TRAITÉ FRANCO-RUSSE

Le correspondant parisien du « Times »
maintient l'exactitude de ses informa-
tions relativement aux négociations qui
auraient lieu entre la France et la Russie,
en vue de la conclusion d'un traité, in-
formations qui ont été contestées par
différents journaux.

(dl y a lieu de croire, dit-il, que le traité,
lorsqu'il aura été signé, ne sera connu
que de quatre personnes, MM. Carnot, de

' Freycinet, Ribot et le comte de Monté-'
bello. »

Les hommes politiques français sont
quelque peu inquiets de voir ces quatre
hommes d'Etat, tous néophytes ou à peu
près, dans la diplomatie, se trouver aux
prises avec la diplomatie Russe qui a des
traditions très particulières et une grande
réputation d'habileté et qui n'a jamais
été gênée par des scrupules excessifs.

PIGEONS VOYAGEURS ALLEMANDS

Une dépêcha de Belfort annonce que
des lâchers de pigeons ont lieu depuis
quelque temps dans la zone limitrophe de
l'Allemagne.

Une surveillance active est exercée.
_ —_—; :—«ssSgjs»"
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Fédération nationale des syndicats ou-

vriers. — Les chambres syndicales qui ont on
leur possession des billets du concert-conférence
sont priées de les remettre ce soir à la Bourse
du Travail, de huit à dix heures, au citoyen Do-
grange.

Gorroyeurs, cbevriers-maroquiniers et
mégissiers de L,yon et de la banlieue. —
Le bureau et la commission executive do l'Union
syndicale in dépendante remercient toutes les per-
sonnes qui ont prêté, leur bienveillant concours à
ia fêle cle bienfaisance donnée le dimanche. 4 oc-
tobre au cirque Rancy, tant pour l'organisation
que pour l'exécution du programme et tout parti-
'culièrement M"' Jeanne Verdereau, du Conserva-
teur; M. Claude Pinton, clu Conservatoire; M™ Bur-
lat, Billen, Florentin, Josserand et Lacombe, ei
surtout M'k X...-. du Conservatoire de Lyon, qui a
bien voulu remplacer au pied levé Mlle Berthe
Lagorre.

Nos plus sincères remerciements à la. fanfare
du III 0 arrondissement, à l'Union musicale ita-
lienne qui a exécuté les hymnes russes et suisses,
à la société de gymnastique l'Alsacc-Lorraine et
enfin à la fanfare des Bigotphones lyonnais.

Voici la liste des lots non réclamés au cirque
Rancy le 4 octobre :

;:il l 358 360 491 581. 603 60S
625 626 806 896 907 979 1203

120!) 1233 .1351 1462 1480 1551 1557
1591 1715 1783 2012 2161 2163 2166
2489 2524 3003 3061 3065 3459 3460
3520 3560 3573 3801 3803 3807 3831
4356 4495 4863

On peut réclamer les lots, chez M. Satin, ruo
Garibaldi, 123, de, 8 A 10 heures clu soir, jusqu'au
1,8 octobre.

Chambre syndicale de prévoyance dos
ouvriers vormioelHers et similaires. — Réu-
nion samedi, 10. octobre, à 8 heures du soir,
Bourse du Travail. -—Cotisations. (

Métallurgie lyonnaise. — Les membres des ]
.corporations sont invités à assister à la réunion
publique qui aura lieu dimanche, 11 courant, à
10 heures du matin, café Merle, place cle l'Hôpi-
tal, 2. 1

Ordre lu jour : compte rendu du bal de 1890; <
nomination de la commission dn bal de 1891.

Bal de l' Alliance des cuirs et peanx. —
Samedi, à 8 heures, grande réunion générale au (
siège, café Durnerin, nie Pierre-Corneille, 173,
pourt a nomination clos commissaires.

Nous remercions les personnes qui ont. bien !

youlu nous faire don d'un lot, pour notre tom-
hola. 1

Fédération régionale du tissage. — Les
délégués à la commission d'organisation du Con- .
grès national du tissage et parties similaires,
sont convoqués à la réunion qui aura lieu ce soir '
à 8 heures, à la Bourse du Travail.

 ___a^,B___ _____

GYMNASTIQUE ET TIR
Société des tireurs du Rhône. — Résultats

du concours public du 4 octobre :
Arme nationale (au plus haut point). — 1" -Le-

blanc, 2e Chapendard, 3e Maury, Ie Guerry, 34
points ; 5e Hess, 33 ; 6e Bergeret, 31 ; 7e Billiaz,
31 • 8° Fleuret, 29 ; 9» Amsler, 27; 10e Morgnietrx,
26.

Armes fibres (au centre). — 1er Billiaz, 101 de-
grés ; 2' Chapendard, 268 ; 3» Guerry, 439 ; 4». La-
cour 470; 5» Mogenet, 670: 6° Falque, 812; 7«
Trogher, 825; 8« Hess, 875; 9« Grel, 876; 10»
Fleuret, 990.

Société de tir du 109' territorial à La
Vernillière. — Continuation du concours de fin
d'année et du petit championnat, les dimanches |
11, 18 et 25 octobre.

is Cette dernière séance a dû être ajoutée au pro
ir gramme pour remplacer celle du 27 septembre,
x- complètement contrariée par le mauvais temps.

La Française de Lyon. — Les jeunes gens
16 qui désireraient apprendre la boxe et l'escrime,
38 sont prévenus que la société s'étant adjoint des
n professeurs, les exerciees commenceront mardi
îs 13 courant. Les cours sont absolument gratuits,

il suffit d'être inscrit sur les contrôles de la so-
ja ciété.

Dimanche 11 courant, exercices de tir au stand
de la Soc(été de tir de Lyon. Réunion au gym-

I nase, à 7 h. 1/4, départ à 7 h. 1/2. Présence obli-
j gatoire.

Société de Tir de l'armée territoriale. —
Par suite de la distribution dos prix aux lauréats
du 4e concours national de tir qui aura lieu au
Grand-Théâtre, le 11 octobre, la dernière séance
des tirs réglementaires et gratuits a dû être ren-
voyée au 18 octobre, la clôture des exercices do
fin Tannée est donc fixée au dimanche 25.
. Les tireurs de toutes les catégories : sociétaires,

'. élèves de l'Ecole du tir, étudiants, Ecole vétéri-
naire et sapeurs-pompiers, qui n'ont pas encore
exécuté au moins deux des tirs gratuits, devront,
s'ils désirent être classés pour le concours du 25
octobre, prendre part à la séance du 18.

Ci-après le classement du 4 octobre :
Fusil modèle 1874-80. — 1" Hess; 2" Mazoyer ;

3"l'artarin; 4°.Tanin; 5° Fleuret : H» Pefr'rfncel ;
7° Duparcq; 8». Reveiflard; !> Floury ; 10°, Du-
champ.

Brime aux six meilleures séries : Hess, 296,84
points.

„ Revolver modèle 1873. — T" Gourmand; 2"
Fleuret; 3« Dubost; 4» Serres.

CêMMi/kf€4 ïiQS^K t)t¥EBS£$
Harmonie du Rhône. — Les sociétaires sont

convoqués d'urgence pour la répétition générale
± de vendredi 9 courant. Communication importante.

Enfants de la Drôme. — Réunion samedi
) 10 courant, à 8 heures du soir, au restaurant de
S la Drôme, ruo de "Vendôme, 112.

Etoile lyonnaise. — Les membres de l'Etoile
lyonnaise sont priés do bien vouloir assister à
une réunion générale qui aura, lieu le vendredi
9 courant, à 8 heures précises du soir, »afé Nar-
çon. côte dos Carmélites, 24.

Ordre du jour. — Réorganisation de la so-
> clété.

Harmonie Gauloise. — MM. les sociétaires
î actifs sont priés d'être exacts à la répétition de

ce soir vendredi pour communication importante
r au sujet do la direction. 

) SPECTACLES ^" OmiOUÏO'HUI '
» Grand-Théâtre. — Ce soir, Faust.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
vendredi, première représentation cle Musotte,

i pièce nouvelle on 3 actes, de MM. Guy de Mau-
passant, et Jacques Normand, le grand succès du
Théâtre du Gymnase.

Le. spectacle commencera à 8 h. 1/4 par Les
Petits Cadeaux, comédie en 1 acte.

1 A 9 heures, Musotte,
Demain samedi, deuxième représentation de

Musotte.
Après-demain dimanche, deux représentations:
Kn matinée à 1 1/2 de l'après midi, Musotte. ,
Le soir à 7 h. 1/2. spectacle extraordinaire ;

Lucrèce Borgia, drame en cinq actes, de
Victor Hugo, et les Mystères de l'Eté, vaude-
ville on cinq actes.

A l'étude : Le Médecin des Folles.

Théâtre-lteSIecour Ce soir : Petit Faust
opéra-bouffe en 3 actes et 4 tableaux, musique
d'Hervé, avec lo concours de MM«> Thibault,
Morin, et de MM. Nigri et Belliard. .

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps de ballet.

On commencera à 7 h. 3/4 par Maître Bovarel,
comédie en un acte, de M. Georges Mentelé.

Grande saHe de S'ïîorSog-e.— Samedis, di-
manches et fêtes,' soirées dansantes, à 7 IL 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

GiTBMt IispérM Is lassis
Le Jeudi 15 Octobre 1891

EMISSIONl'lj| (|tfp|il M 500,000,000 DE Fil.

Affranchi atout jamais dé tout impôt russe

ilemijour«al)le au pair en 81 ans

PRIX D'ÉMISSION : 79,75 %
Soit 398 fr. 75 pour une oBligà tion de 500 fr.

JOUÎSSMCE 1 er OCTOBRE 1891
On verse 80 francs en souscrivant

LES SOUSCRIPTIONS

De 5 Obligations et au-delà sont reçues, dès

à présent, sans frais ni commission, au

. GRiMT LY0INAIS *
LYON, 18, rue de la République.

VAISE, 27, place de la Pyramide.

§3__«lf$__l_____Xl___-I_^----II_l
BON DESSINATEUR

pouvant disposer de quelques heures par
jour, demande .à . faire calques ou autres
travaux analogues. — Ecrire Ag.ence Four-
nier, 14, rue Confort, sous 1® n» 6181.

p___E__j_asît—_i_i:_îgagi!_»__»t!a__i_______a__i

A Là CHEVRETTE
7, Rue de la République, 1

. ©y i ffi \\'  

LY0_ / .;. LYON

Achetez désormais vos Gants A LiA.
CH15 .'KETTK, 7, rue de la République.
Dépôt exclusif de la Grande Manufacture
Perrïn Frères et O, de Grenoble.

GANTS pour Dames, Fillettes, Hom-
mes, Jeunes Gens, en peau de chevreau,
cherrelle, agneau, peau, cle chien, cuir de
Russie, Suède, castor, chamois.

Gants pour conduire et monter à cheval,
Gants tannés, Gants fourrés, etc.

ARTICLES SPÉCIAUX POUR OFFICIERS
Gants de manœuvre, Gants blanc d'or-

donnance, glacé et castor.
Gants longs pour, soirées, Gants d'artistes.

-Grand succès 2 -Le nouveau' GASÎT
LiACET (breveté), en chevreau pour dames.



L'ECHO Pi LYON

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Epouse Pithiot,
née Guerrier, concierge, 57 ans, place Saint-
Nizier, 1, f. 1 h. — Epouse Deneaud, née Passa-
guey, tisseuse, 55 ans, rue Bon-Pasteur, 43, f.3h.
— Joséphine Tripoz, 3 ans, rue Imbert-Golomès,
8, f. 11.

Deuxième arrondissement. — Jeanne Roux,
1 mois, rue Marc-Antoine-Petit, 31, f. 7 h. — Er-
nest Tardieu, 1 mois, rue Laurencin, 16, f. 9 h.—
Léontine Jacouton, 15 ans, cours Gharlemagne,
6, f. 1 h. — Louise Chapon, 3 ans, Hôtel-Dieu,
î. 11 h. — Joséphine Barthélémy, 24 ans, débi-
tante, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Jacques Gressier,
serrurier, 53 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Veuve
Salay, née Millaud, s. p., 75 ans, Charité, f. 2 h.
— Veuve Couchon, née Lambelot, concierge, 81
ans, Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Claude Ballet,
s. p., 68 ans, rue Gorne-de-Cerf, 29, i. 9 h. —
Emile Pahud, 1 mois, chemin de Gerland, 16,
f, 1 h. — Paul Villedieu, chauffeur, 43 ans, rue
Hospice-des Vieillards, 7, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — François Bou-
riquand, menuisier, 28 ans. Hôpital, f. midi. —
Michel Durand, tisseur, 47 ans, ruo de Nuits, 2a,
f. 2 h. — Jean Vonaillat, tisseur, 62 ans, rue
d'Ivry, 15, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième iyrranjt.ixsK.nKut — Veuve Andriflâï,
née Payet-Daird, liiméro, 41 ans, rue Cuviei', 104,
I. 7 h.

Noui f u f, r, - i >?,. -IU.X S.yCiéf'.- __?>'_*>
tiqua. Je ar. gj mnusi !./U?. ;.;:  .?. .;.-,-„
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et aux Cgkiites pnlH-i„f u,i$, que fEciiq ds

Lyon insérera toujours avec plmsir
toutss leurs communications st de , ,

BOURSE DE LYON
Du 8 Octobre 1891

FOKBS B'ÉTAT
3 •/» Français.. 96 ..

Au porteur.... 93 95
Amortissable

4 1/21883
Italien 5 0/0
Espapie 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 ..
— 4 0/0 89.. 97 45

D. C. Ottom. s. D. 17 70
Dette égypt. un.. 492 50
— Obligat. priv. 462 50

Portugais 3 0/0.. 37 30
—4 1/2 0/01889 200 ..
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 805 ..
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P.-Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyon-alédit. 1508 75
Andalous
Chemins Autrich.. 630 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse 261 87
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc... 37 ..
Société f. lyonn.. 323 75

OBLIGATIONS

Ville de Lyon i 100 25,
°aris 1860 ... _¥

1865i , . .
1869 419 ..

— 1871
— 1875 -..:-:.
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77. 491 .
Fonc. 1877 3 0/0 392 ..
Corn. 1879 3 0/0 175 50
Fonc. 1879 3 0/0 180 ..
Com. 1880 3 0/0 472
Foe.c. 1883 3 0/0 . , .

— 1885 3 0/0 46 i . .
Brésiliens 4 0/0
ftombes S. -Est... 440 . .

— nouv 440 ..
Paris-Lvon-Méd . . 449 50

—' 1866.. 413 50

Lyon-Fouivitic, | ... , .
Ouest- Lyonnais. . 306 ..
S. fonc . ' lyorni . . . 3 _2 . .
Andalous 3 0/0.. 338 ..
Autriche-Hongr. 1e 120 .
Beira-Alta 3 0/0
Caceïès-l'ortug... 175 ..
Lombard ancien. . 316 50

— nouv ... 3 1 h
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0. . 170 .

— 4 0/0 . 2 IV) 50
Gaz de Lyon 1250 .
Forgés de l'Horme
Creusot 1650 . .
Mines de la Loire. I61 . .
Montrambert 967 50
Saint-Etienne . . 290 . .
Croix-Housse. . . . 361 50
O.-T'anrwaysLybii 1 617 50

BOURSE DE PARIS
Du 8 Octobre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

™MI>T»NT " "—"-— *• HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJ0URD.

3 0/o 95 80 95 90 .. 10 .. . ."
3 0/o amort. ex. . 96 70 96 75 , . 05 ....
4 1/2 1883.... 105 65 105 80 ..15 ....
3 0/o nouveau. . 95 10 95 02 08

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIKR DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui .'d'aujourd'h.

96 07 1/2 3 0/o Français...T 96 02 1/2 95 96
95 17 1/2 3 0/n nouveau.... 95 17 1/2 95 12 1/2

105 95 4 1/2 Fr. (1883).. l<-6 05 106 021/2
90 52 1/2 5 0/o Italien...... 90 52 1/2 90 42 i/2

69 70 4 0/o Espagn. est. 69 65 69 65
.... Hongrois 4 0/o... 90 80 90 87 1/2
37 50 Portugais 37 45 37 50
.... Russe 4 0'<) 80,. 98 . . ....

490 . | Dette Egypl. n'air. . I 490 .. ...
4H55 Banque de France 1660 . . 4660 . .
)„60 .. Crédit Foncier.... 1258 75 1257 50
413 75 Banq. d'esc Paris 442 50
806 25 Crédit Lyonnais "'.'. 8e 7 50 805 ..
... . Banque Ottomane. K53 7ô 552 50
442 50 Banque Autrich ... 441 25 . . . .
126 25 Mobilier Espagnol . 120 . 12125
.... Panama j 28 75 . ..

1507 50 Paris-Lvon-Méd ...I
030 . Autrichiens I 630.. 628 75
243 75 Lombards I 213 75 24125
26125 Saragosse I 262 50 26125
28125 Nord Espagne | 280.. 276 25

i Méridionaux  . ... . .
2907 50 ' Sus'. 2905 . 2885 ..

94 3/4 | Consolidé | 94 3/4 94 3/4

APRÈS BOURSE
Du 8 Octobre

3 0/0 français . . 95 95
— d/25
— d/50

Italien -0 35
Extérieure 69 63
Hongrois 90 71
Russe 1880 97 87

— consolidé . 96 . .
Orient 69 62
Portugais 37 50
Turc 17 80
Egypte unifiée.. 488 75

— privilég . 459 37
Banane Ottom.. 552 50

Douanes 440 . .
Rio Tinto 535
Tharsis 15! 25
Alpines 175 62
De Beers 315 . .
Tabacs 341 25
Panama 28 12
Chèques Lond25 29 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 10

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 8 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail 398 75

Alpines 177 75

Tharsis'.!!!!!!!.' 237 50
Lantci;a
Hula-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 ..

MARCHÉ OE 'LÀ V1LLETTE
Du 8 Octobre 1.891

Bœufs.— Amenés, 2,079; vendus, 1,943: poids
moyen, 3'i2; 1" qualité, 158; 2« qualité, 142;
3« qualité 128. — Prix extrêmes, de 116 à 162.

Vaches. — Amenées, 684; vendues, 604; poids
moyen, 243 : 1" qualité, 154 ; 2° qualité, 134;
3e qualité, Ht». — Prix extrêmes, de 110 à 1..8.

Taureaux. —Amenés, 188; vendus, 172 ; poids
moyen, 403 : l ro qualité, 138; 2° qualité, 126 ;
3« qualité, 116. — Prix extrêmes, de 110 à 142.

Veaux. — Amenés, 1258; vendus, 1148; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 190 ; 28 qualité. 180 ;
8" qualité, 170. — Prix extrêmes, do 130 à 210.

•Moutons. — Amenés, 6,802; Tendus, 6,670;
™1drmoven, 20; 1" qualité, 206 ; 2- qualité, 185;
& ciualUé Î7Ô. - Prix extrêmes, de 155 à 215 fr.

Porcs- Amenés, 5,743; vendus, 5,688; poids
moven 75- 1" qualité, 141; 2' quarte 142 ;
f. qualité, _84. -Prix extrêmes, de 124 à 148.

Peaux moutons : 245 a 685.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYÔN -VAISE. — 8 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 45. — Tous vendus, de
. 96 a 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 407; vendus, 407. —
Renvoi, »».

Prix payé : de 96 à 108 fr. les 100 kil., droits
d'octroi non compris.

Moutons. — Amenés, 4,077: vendus, 3,422;
renvoi, 655. — Prix payés selon qualité : de 160
à 210 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

ÛQÏSOITION DES S91ES DE LY0M
Du 8 Octobre 1891

Sis 1! iffï ikWi sis!?! s
I f •£ i •§ s- j '* M s % - i î55 r^ |<*> M & <a j « rj er

28 Organs.l 9 1 4 2 »l 1 >< » 5 6 >• 2408
21 Trames, i I » » fi » i » » 4 8 6 2 1491
68 Grèges. 113 » 2 14 6 6 l 7 5 lli 3 5168

5 Diverses » » » » » » » » » » » *
2 Bobines » » » » » » » » » , » » »
« Laine . . » »»»»»»»»,» » »

124 23 1 6 16 6 7 111 18 23 5 9067

BALLOTS PESÉS

3 Organs . | I » 1 | » » 1 » » ) » | » 151
» iTïames. » » » 2 » » » » » >'| » »'

86 Grèges. » » » •> » » . » 30 i4 39 1 4300
D Diverses » » » » » » » » » »| » »

89 1 »! I -| » 1 » 30 14 39 1 1 4415

IMIffllI _MM_PII^H_»«IWI,I__________________«

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON <in

9 Octobre (51)

Pilleur d'Épaves
PAR

PIERRE MAEL

DEUXIÈME PARTIE

— C'est aujourd'hui que l'on clôt les
débats,, disait une voix..

— Aujourd'hui? — Pas bien sûr. On
n'a pas terminé les interrogatoires en-
core.

— Pensez donc ! Quinze accusés ! des
gars du Finistère ! Et pour une série de
crimes comme ceux-là. !

Machinalement Yàn tendait l'oreille.
Il avait an dedans de lui-même comme
un vague pressentiment, une de ces voix
mystérieuses et secrètes qui avertissent
l'homme au moment solennel de l'exis-
tence.

Le dialogue reprit plus précis :
— Et des fameux gaillards, allez, des

matelots, des pécheurs de la côte. Il y a
même des femmes là-dedans. Oui, dame !
et un vieux, vieux, qu'on dirait qu'il a
cent ans, et qu'ils appelaient là-bas l'Er-
mite.

Jean de Kerdaz sentit un frisson lui
courir dans le sang. Un vieillard, l'Er- j
mite ? Involontairement il songea à Kei- J
nek, aux gens de Lescoff.

__a_fat________8i_____B8_l____i_l__'_'gg. _ --- «'jg-3B

On continua avec force exclamations :
— Oh ! il y a de tout dans ce procès,

des soldats d'infanterie de marine as-
sommés, des gendarmes noyés, des na-
vires pillés sur les rochers, et aussi des
naufragés égorgés et achevés par c: ; co-
quins.

Il n'y avait pins de doutes à co_a_r-
ver, c'était bien du Cap et de ses habi-
tants qu'il était question.

Mais Yàn, haletant, voulait en savoir
davantage.

N'avait-il pas toutes sortes d'intérêts
attachés à ces souvenirs, à ces évoca-
tions de sa vie antérieure?

Il écoutait avec une attention soute-
nue.

Le principal orateur du groupe repre-
nait :

— Ah t ça n'a pas été sans peine, al-
lez, qu'on les a pris. Là-bas, à Lescoff,
ce n'était pas possible. Il aurait fallu en-
voyer un régiment, et encore... Parmi
les gendarmes qui ont opéré l'arresta-
tion, il y avait tin ancien brigadier qui
avait demandé comme une faveur d'être
attaché à la nouvelle brigade. C'est un'
résolu, celui-là. Paraît qu'il ne regrette
pas ses galons, mais qu'il veut se ven-
ger. Pour lors, le ci-devant brigadier
connaissait les ruses et les cachettes des
pilleurs, pas toutes, cependant, car le
plus hardi de la bande lui a échappé.

Yân n'écouta pas davantage.
11 se lit indiquer le chemin du tribu-

nal. .11 avait hâte de savoir à quoi s'en
tenir sur les rumeurs qui lui étaient
parvenues. Une fois dans les pas-perdus,
il lui fallut jouer des coudes pour péné-
trer dans la salle d'audience. La cohue
s'y était entassée. Une affiuence énorme

i«,.'_-_*™wv_*.'»,ia;|»_^!w_^

remplissait tous les recoins de la salle.
Cette session des assises, outre qu'elle
était très chargée, portait à son dossier
l'affaire de Lescoff. La présence du cho-
léra T. Quimper et aussi la crainte de
troubles, à cause du voisinage du Cap,
avaient déterminé le ministre à changer
le siège des débals. Déjà dix fois dans
les rues, le jeune homme avait cru en-
tendre les vendeurs de journaux crier à
tue-tête : « Demandez le drame de Les-
coff, l'affaire des pilleurs d'épaves. Hor-
ribles détails ! »

Et la fièvre s'était accrue en lui. 11
avait volé plus qu'il n'avait couru. Dans
la bousculade des portes, sa force hercu-
léenne lui avait tenu lieu de carte d'en-
trée. Maintenant, perdu dans les rangs,
il écoutait, en proie à la plus terrible
des émotions.

On lui avait dit vrai. L'interrogatoire
n'était pas terminé. Yân promena ses
regards sur le banc des accusés. Il y re-
connut 'es visages. Pou cœur se s"erra
violemment, lorsqu'il aperçut Mik entre
deux gendarmes. Des rumeurs venues de
droite et de gauche lui apprirent qu'on
avait dû suspendre un moment la séance.
Un incident pénible s'était produit. Une
jeune fille, comprise parmi les accusés,
s'était évanouie. L'assistance. étaït hou-
leuse. On commentait les dépositions et
les réponses. Yân sut ainsi que les pil-
leurs avaient été poursuivis après le
dernier pillage. L'autorité avait, fini par
s'émouvoir pour tout de bon. Et comme
il eût été imprudent de donner la chasse
aux Capistes dans leurs formidables re-
traites, on avait profité du marché de
Cléden et de l'épidémie de choléra pour
opérer les arrestations. Il y avait eu ba- J

__^_t?a__i_^___B________^

taille. Dix brigades avaient donné, se-
condées par cinquante douaniers ; deux
gendarmes avaient été tués, sept griève-
ment blessés. Retranchés dans une au-
berge, les pêcheurs s'étaient battus
comme des démons, Finalement, force
était resiée à la loi. Ainsi s'expliquait la
présence des quinze accusés sur les
bancs.

La cour rentra. Les robes rouges re-
prirent leurs places. Le silence se réta-
blit. Alors le président prononça quel-
ques paroles, et l'instant d'après, Yân vit
s'avancer un vieillard courbé par l'âge,
marchant péniblement appuyé sur un
bâton. Il eut quelque peine à" le recon-
naître. La longue barbe blanche était
tombée sous le rasoir, et Keinek avait
repris sa figure revèche d'autrefois.

Le président lui posa les questions
d'usage.

Keinek savait parler français. Il ré-
pondit fort distinctement aux questions.

— Savez-vous, dit le président, que
vous devriez être ici en qualité non de
témoin, mais d'accusé?

— Pourquoi cela? demanda le Capiste
surpris.

— Parce que votre passé contient des
faits analogues à ceux que l'accusation
relève contre vos compatriotes.

Le vieillard haussa ies épaules.
.— Keinek, ce gesfe et eeffe altitude

ne sauraient nous plaire. Tâchez d'en
prendre une qui convienne mieux aux
effroyables remords dont votre âme doit
être bourrelée.

Il faisait des phrases, le président; il
se donnait des airs de moraliste en titre
et en fonctions.

Le pilleur eut un nouveau hausse-

ment d'épaules, Mais cette fois, il
parla :

— Des remords ? Quels remords vou-
lez-vous que j'aie? Quel mal ai-je fait?
Vous appelez ça des crimes, monsieur le
juge ; ça dépend du point de vue. Moi,
je n'ai jamais tué personne. C'est vrai
que j'ai donné le coup de croc au temps
que j'étais plus jeune. Mais où est le
mal ? Quand un bateau vient à la côte,
c'est-il pas que le bon Dieu le veut, pour
donner à manger et à boire aux pauvres
gens ? C'est à lui qu'il faut faire le pro-
cès ! Pourquoi que vous n'envoyez pas
les brasse-carré arrêter Tévennec et
Gorlé-Greiz ou YOcl ar hac'h ou le Ga-
dor lac'h II faudrait tout prendre donc.
Ce n'est pas nous qui les brisons les ba-
teaux, c'est le Eaz. Demandez des
comptes au Raz 1 Au lieu de ça, vous
nous prenez comme des voleurs, vous
nous dites des méchantes choses, pour
quelques pauvres planches, pour quel-
clous que nous disputons à fa mer Ca
devrait vous faire pitié, mon juge —
Est-ce que vous voudriez changer Votre
vie contre la nôtre ? Vous avez du pain
blanc chez vous, et çâ vous est b'en fa-
cile de nous faire la leçon, ici, lorsque
vous avez bien déjeuné et que nous
sommes entre deux brasse-carré. J'en
ferais bien autant, vous savez.

Le président interrompit avec viva-
cité:

— Keinek, prenez garde. Vos paroles
constituent un outrage pour la magistra-
ture de votre pays.

Le sauvage régarda effrontément son
interlocuteur :

— D'abord, pourquoi que la magistra-
ture de mon pays s'occupe de moi, au

lieu de me laisser dans mes rochers?
Pourquoi qu'elle me fait parler ? Je ne
suis pas venu la. chercher, moi. Elle m a
fait avertir par les brasse-carré de venir
ici. Je ne les aime pas, moi, les brâsse-
earré. Que voulez-vous ? C'est comme ça.
On ne peut pas obliger le marin à. aimer
les gendarmes, s'il ne les aime pas. Vous
trouvez que je dis de vilaines choses. Je
dis la vérité. Est-ce que vous ne m'avez
pas dit tout à l'heure, vous, que je de:
vrais être Comme les pauvres gens (Jtfl
sont là? Je vous assure pourtant que je
n'ai ni tué ni volé. Alors quoi ?... Que Je

prenne garde ? A quoi ? Est-ce que vous
avez demandé à « l'hirondelle de po-
tence » qui est venue me chercher ou
elle m'a trouvé? M'est avis, mon juge,
que vous ne voudriez pas de mon logi s>
et que si j'avais un beau manteau comme
le vôtre, ça me servirait de couverture
dans mon lit de varech.

Ici, un éclat de rire universel inief[
rompit le témom. Le président, très
vexé, menaça de faire évacuer la salie,
puis s'adressànt au vieillard :

— Allons, trêve de réflexions. "Vous
n'êtes pas ici pour cela, d'ailleurs. Vous
êtes cité comme témoin à charge, Pp'"
déposer contre le nommé Yân ab voi,
lequel a disparu clu pays depuis tant»1

deux mois, et qui est, depuis neuf mois,
sous le coup d'un mandat d'amener.

Kemek se redressa autant qu'il P!":
Sa taille parut grandir. Sa voix devn"
vibrante :

— Et qu'est-ce que vous en voulez sa-
voir de Yân ab Vor ?

(A suivre.'


